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  Pour mes enfants

  et tous ceux qui sont si loin

  et pourtant si proches dans mon coeur.


  Merci à tous ceux qui m'ont soutenue, inspirée, supportée, illustrée, relue, commentée, éditée et lue. Sans vous, je n'y serais jamais parvenue. Je vous aime !


  I


  Onirisme.


  Définition: Images, phénomènes du rêve.


  En psychiatrie: délire aigu constitué dhallucinations dans lesquelles se déroulent des activités animées et enchaînées, comme celles que lon voit dans les rêves.


  Tara Ibanez, nuit du mardi23 au mercredi 24janvier.


  Je savais que je rêvais, tout simplement, car je nétais plus au chaud et en sécurité dans mon lit. Jouvris les yeux en aspirant une grande goulée dair, comme un noyé qui inspire par un réflexe de survie pour éviter lasphyxie totale. Latmosphère était chargée dune fumée lourde et désagréable, celle du bois brûlé en grande quantité, avec détranges relents dune odeur de terre et dautre chose que je narrivais pas à identifier. Je jetai un coup dœil autour de moi, espérant en savoir plus, et jécarquillai les yeux dhorreur.


  Jétais au milieu dune plaine sinistre et totalement inconnue. Je pouvais y voir sentremêler, dans la terre retournée par des impacts inexpliqués et sans doute violents, cadavres et sang, reposant dans une boue rougeâtre, écœurante. Je sentis la nausée monter, forte et désagréable. Je fermai les yeux un instant en essayant de me calmer. Après tout, ce nétait quun rêve. Je me le répétai inlassablement, puis ouvris lentement les paupières. Je ne les connaissais pas… Découvrir leur identité nétait pas nécessaire. Ils étaient victimes dune guerre terrible et sans pitié. Pour preuves, leurs positions désarticulées, leurs têtes et divers membres arrachés… À nen point douter, cela avait été brutal. Lodeur âcre de leurs corps carbonisés raviva ma nausée aussitôt. Je refusais de mattarder sur ce spectacle dont je ne comprenais pas la raison et qui me rendait malade.


  Je regardais autour de moi sans voir grand-chose à cause de la fumée épaisse. Jen cherchais la provenance: cétait à quelques mètres de la plaine, à ma droite. Il y avait un village de bois et de pierres, qui finissait de se consumer lentement. Il nétait formé que de quelques maisons, construites simplement: comme celles de temps reculés, celles dont jai pu voir les illustrations dans des livres dHistoire, parlant de civilisations mortes depuis des millénaires. Et partout ailleurs, mis à part la plaine, il ny avait quune forêt qui perdait de sa densité étant la proie des flammes qui noircissaient sa verdure. Certains arbres avaient été arrachés par une force colossale et difficilement concevable, ravagés par une tornade, peut-être, ou alors par un monstre de taille immense…


  Je portais mon regard vers le ciel gris, parsemé de nuages lourds et sombres. Tout était étrangement silencieux et immobile. Mis à part cette fumée épaisse qui gênait ma vision et me piquait les yeux. Je sentis des larmes brûlantes commencer à couler le long de mon visage et levai la main dun geste automatique, pour les essuyer.


  Je stoppai net.


  Ce nétait pas ma main. Celle-là était fine et délicate, la peau dune blancheur étonnante, lumineuse, encore visible malgré la couche de poussière, de suie et de sang qui la recouvrait. Alors, jobservais, effrayée, ce corps inconnu dans lequel jétais. Ses jambes, non, mes jambes étaient nues et minces. Ma taille, fine. Et je portais une robe simple, légère, marquée de déchirures. La saleté couvrait sa blancheur dantan qui restait néanmoins perceptible. Baissant mes yeux, je vis se dévoiler une poitrine généreuse et parfaite. Je découvris, avec étonnement, les longs cheveux dor, ternis par la poussière, qui descendaient en vagues gracieuses jusquà ma taille. La terre trembla sous mes pieds, marrachant à ma contemplation. Le tonnerre, lointain, résonna comme un glas dans lobscurité artificielle créée par la fumée, tel un nuage annonciateur de la mort alentour.


  Le bruit éveilla quelque chose en moi, chassant ma peur, chassant mes doutes, remplaçant toutes mes questions par une certitude implacable: je devais me rendre à la source de ses sons et je devais me hâter. Était-ce de la curiosité morbide, de linconscience? Non, plutôt une envie inexorable daller là-bas, darrêter ce carnage mortel qui semait la désolation en ces lieux. Ma certitude me guidait, un instinct féroce et colérique qui me dictait de faire cesser ces horreurs, qui me disait que jen avais la force, que jétais là pour ça. Je ressentais tout avec intensité: ladrénaline qui avait envahi mes veines, la force animant désormais mes membres, mes pieds nus foulant la terre, la frôlant à peine… Ainsi, je courus vers la forêt décimée, vers le tonnerre, vers le plus fort des combats… vers ce qui mappelait.


  La terre redevint herbe plus loin dans la forêt. Jatteignis alors une butte élevée et raide que je grimpai sans ressentir la moindre douleur dans les muscles, malgré les kilomètres que je venais de parcourir en à peine quelques secondes. Jarrivais même à percevoir les rares animaux qui fuyaient, leurs cœurs affolés battants à un rythme si rapide quil me parut irréel. Comment était-ce possible? Je fus distraite à nouveau par ce bruit de tonnerre, puissant, effrayant, que je recherchais toutefois. Je parvins enfin à destination. Les bruits se faisaient plus fort. Les premières silhouettes humaines, telles des ombres indistinctes, apparurent à travers la fumée encore présente, du fait des incendies qui se propageaient dans la forêt mencerclant.


  Un vent violent se mit à souffler, dégageant le paysage ravagé, me révélant enfin la scène de combat plus loin dans une sorte de creux entouré darbres, dévoilant un vaste espace que je surplombais du haut de la colline. Je me mis à haleter, sous le choc, devant le spectacle se déroulant sous mes yeux. Mon cœur battait à tout rompre, la peur me paralysant un instant.


  Pas de tornade.


  Pas de monstre démesuré.


  Uniquement ces créatures à taille humaine et à la même apparence. La seule différence étant quelles ne pouvaient faire partie de cette race.


  Sur leurs dos se déployaient des ailes immenses et délicates, certaines composées de filaments éthérés dune lumière variant du doré à largenté; dautres aux mêmes filaments, mais sombres, du gris anthracite le plus profond à un noir ténébreux et irréel qui semblait absorber la moindre clarté. Ils étaient habillés simplement, parfois encapuchonnés, souvent torse nu, portant des pagnes pour les hommes, et des robes courtes pour les femmes. Ils lançaient, avec une rapidité inégalable, des sphères nuageuses vrillées déclairs qui étaient la cause de la terre retournée, des incendies, des membres arrachés ou carbonisés, et du bruit dorage qui à cette proximité devenait encore plus assourdissant.


  Mon corps se mit en mouvement malgré moi, et à nouveau, une étrange certitude métreignit: je savais que je devais aller là-bas, me battre et mourir avec mes frères et sœurs. Javançai parmi les êtres ailés qui combattaient, et je remarquai quils sécartaient de mon chemin, mobservant ou me fuyant avec une expression parfois furieuse, parfois emplie despoir. Je compris vite que les êtres de lumière étaient mes alliés lorsquils commencèrent à mescorter en silence, avec des sourires bienveillants, empreints dune excitation satisfaite, comme si ma présence signifiait que la victoire du combat leur était maintenant assurée.


  Je sentis quelque chose sétirer en moi et entendis un froissement dans mon dos. Je vis alors mes ailes, plus éclatantes que le soleil, flottantes au gré de mes mouvements, entourées dune aura de lumière dun doré scintillant. Nous arrivâmes au cœur de la bataille et je remarquai alors quun lourd silence était tombé, que tous étaient immobiles, en attente. Je pensai avec amertume à cette expression: «le calme avant la tempête». Force métait de reconnaître que jallais pouvoir en comprendre tout le sens.


  Celle qui semblait être une ennemie, à cause de la noirceur de ses ailes, me fit face, armée dun rictus de haine. Jobservais son visage parfait qui avait quelque chose de familier sans que je ne puisse toutefois en saisir le sens. Elle était dune splendeur sombre et inhumaine, dune beauté intolérable et froide. Terrifiante.


  Avant que je ne puisse faire quoi que ce soit, je vis une petite sphère vaporeuse, noire et vrillée déclairs violets qui se formait dans sa main, prenant rapidement de lampleur et qui finit par dépasser la taille dun crâne humain. Puis dans un geste souple, la créature la lança dans ma direction, la boule émettant un sifflement aigu et puissant, se rapprochant de moi à une vitesse vertigineuse. Je retins un cri de frayeur et me recroquevillai sur moi-même, fermant les yeux.


  Quelques secondes passèrent dans le silence le plus total où je restai accroupie au sol, tremblante, le souffle court, la peur me glaçant, des gémissements incontrôlés franchissant mes lèvres serrées. Puis je réalisai que je nétais pas morte, que le silence se prolongeait et que je ne percevais plus aucun mouvement autour de moi.


  Jouvris les yeux avec précaution et restai stupéfaite.


  Les êtres sétaient figés en des positions étranges, certains se jetant à terre, dautres courant ou senvolant. Tous fuyaient le point exact où je me trouvais, ce qui me fit réagir. Je me relevai aussitôt, reculant de quelques pas, profitant de lévénement inexplicable pour fuir à mon tour.


  Alors je vis la femme, resplendissante, qui se tenait désormais à ma place. Je compris que cétait en elle que javais été jusquà maintenant. Je reconnaissais son corps, ses vêtements, ses ailes éthérées et nitescentes… Son visage irradiait, pareil au soleil, dune beauté et dune grâce stupéfiante, irréelle. Malgré sa finesse et sa petite taille qui lui donnaient des airs de fée, il émanait delle un charisme et une puissance implacable. Sa détermination, sa confiance et son calme se lisaient sur son visage aux traits parfaits et délicats, et… qui métaient familiers. Les deux femmes étaient sœurs. Jumelles.


  Elle ne fuyait pas, elle. Elle faisait face à la menace avec courage, et je vis le mouvement de ses ailes se rabattant autour delle afin de la protéger. La sphère sombre sécrasa avec grand bruit sur le bouclier de filaments étincelants, tandis que la fée faisait naître à son tour un globe dardé de flammes blanches. Il explosa aux pieds de son adversaire déclenchant son rire dément et terrifiant. Les deux créatures se jetèrent lune sur lautre et se heurtèrent dans un choc titanesque, soulevant un vent de poussière qui me fouetta le visage, me faisant reculer à nouveau. Leurs ailes sétirèrent, immenses, tendues autour delles, telles des toiles protectrices. Elles firent en même temps un pas en arrière puis savancèrent à nouveau lune vers lautre, leurs mains tendues devant elles, leurs doigts entremêlés, tandis que lumière et ombre saffrontaient sous leurs paumes jointes. Leurs visages, crispés par la souffrance et la concentration, reflétaient une détermination égale et sans faille, tandis que je remarquais le silence lourd de tous les êtres mentourant à bonne distance, observant le duel.


  La puissance qui se dégageait de leur lutte souleva une tornade, élevant autour delles terre et roches qui sarrachaient du sol en des craquements colossaux. Dans un même mouvement, les deux créatures sélevèrent gracieusement dans les airs dun battement dailes. Lénergie, crépitant autour delles en zébrures électriques, claquait dans latmosphère, produisant une forte odeur dozone. Puis, elles émirent toutes deux un hurlement de douleur angoissant, rapidement couvert par le bruit de lexplosion faramineuse de leur énergie qui détruisit tout sur son passage, projetant à plusieurs mètres tous les êtres vivants se trouvant dans leurs sillages.


  Londe de choc fut terrible. Pourtant, jeus limpression étrange quelle me traversait sans matteindre, car je restai debout, seule, proche du centre du cercle dégagé, silencieux. Tremblante, je souhaitais de tout cœur que cela cesse.


  Les deux combattantes sécrasèrent, faisant trembler le sol une dernière fois, les mains encore entrelacées, immobiles et gémissantes, leurs visages reflétant une intense souffrance, leurs poitrines se soulevant difficilement. Dinstinct, je me dirigeai vers elles pour les aider. Mes pas mal assurés, ma tête vide, encore sous le choc… Avais-je simplement pris la peine de réfléchir, même une seconde, avant dagir?


  Je perçus une présence à la limite de mon champ de vision, quelque chose de sombre qui bougeait rapidement, nerveusement, filant droit sur moi. Un homme se rapprocha avec célérité, et étonnamment, ne portait nulle trace du combat venant de se dérouler. Tout ce qui mentourait semblait désormais plongé dans un flou étrange où se fondaient formes et couleurs.


  Tout, sauf lui.


  Il était là pour moi, je le sentais, la peur me prenant aux tripes, puissante à men couper le souffle. Je pivotai pour lui faire face, mais il était déjà sur moi. Sa silhouette ténébreuse me dominait. Il était couvert dune lourde cape dont la capuche profonde cachait son visage. Il navait pas dailes, ou ne les avaient pas déployées, néanmoins, je ne doutais pas une seconde de son hostilité tant son aura maléfique sétendait autour de lui. Je me sentis transpercée par un froid glacial, paralysée. Puis dun geste trop rapide pour mes yeux, il mattrapa à la gorge dune poigne de fer. Mes pieds décollèrent du sol tandis que lair me manquait, la terreur pure, envahissante, impitoyable, accélérant le rythme de mon cœur prêt à exploser. Jétais persuadée quil allait me tuer, mais mes forces mavaient quittée, emportées par les torrents de glace qui mavaient ôté jusquau souvenir de la chaleur.


  Des taches noires brouillaient ma vision.


  Je basculai petit à petit dans les ténèbres.


  Alors résonna sa voix, rauque, dune profondeur abyssale et envoûtante.


   Je vais te trouver, Tara.


  Jouvris les yeux en hurlant, mon cri ne cessant que lorsque mes poumons furent vidés, reprenant aussitôt mon souffle pour haleter de plus belle. Je me calmai à la vue de ma chambre familière éclairée par les premières lueurs de laube, et portai instinctivement la main à mon cou douloureux.


  Encore un cauchemar…


  Jétais couverte de sueur, mon cœur battant à tout rompre, lesprit embrouillé, les souvenirs de mon rêve sinistre sestompant peu à peu. La peur diminua au bout dun long moment et je me calmai enfin, remerciant la vague de bien-être qui balaya promptement toute douleur vécue dans les derniers instants de ce songe horrifique. Je me moquai alors de moi-même, songeant que jétais bien trop influençable pour lire des histoires fantastiques.


  En effet, jétais obsédée depuis peu par un récit où étaient mentionnées des créatures étranges que les humains avaient nommées «Anges et Démons»…


  


  II


  Délires.


  Définition: enthousiasme immense, grande exaltation.


  En psychiatrie: trouble des facultés mentales avec forte distorsion de la réalité.


  


  Tara Ibanez, mercredi 24janvier.


   Cest toi le chat! sécria mon fils Kaël.


  Il partit en courant pour éviter la petite fille quil venait de toucher. Celle-ci poussa un cri digne dune guerrière. Leffet dintimidation fut amoindri par le joli bonnet en peluche rose sur lequel étaient dessinés deux grands yeux, accompagnés de mignonnes petites oreilles pointues de félin. Les enfants se couraient après avec cette joie et cette innocence si touchante. Insouciants, heureux… Mon fils était ainsi. Son regard apportait des couleurs à mon monde et il savait voir la beauté en toutes choses: le petit oiseau caché dans larbre, les nuages aux formes joyeuses de licornes ou de lapins, la tache dhuile qui devenait arc-en-ciel…


  Kaël me sourit et se remit à courir après ses camarades. Ses joues étaient rougies par lexcitation et le froid. Ses cheveux blonds, comme ceux de son père, partaient dans tous les sens. Je frémis, comme toujours, à la vue de la petite cicatrice sur son menton. Javais eu si peur ce jour-là! La chute, le sang, la panique qui était montée en moi, la course jusquà lhôpital. Deux points de suture et plus de peur que de mal. Pas de traumatisme crânien. Pourtant, sil lui était arrivé quelque chose… Je tentai de chasser ces sombres pensées pour me concentrer sur le présent et les quelques jours quil me restait à passer avec lui. Nous étions déjà mercredi. Dès dimanche, son père, Cyril, reviendrait me lenlever.


  Kaël venait de fêter ses quatre ans et je le voyais une semaine sur deux. Jétais isolée de ma famille et de mes amis qui vivaient à plusieurs centaines de kilomètres de là. Toutefois, mes rapports avec eux étaient constants. Limportant était que mon fils puisse voir son père, quitte à me sacrifier un peu. Je refusais quil connaisse la violence de la séparation. Jétais mère avant tout, prête à tout pour lui, même à donner ma vie. Je laurais fait sans hésiter une seconde si cela mavait permis dassurer son bonheur ou sa sécurité. Car lui seul comptait.


  Mon regard fut attiré par quelque chose dans les bois entourant laire de jeu où sautillaient les enfants. Des ombres parmi les arbres bougeaient, silhouettes indistinctes, chimères de mes cauchemars maudits. Je crus apercevoir lhomme de mon songe, son visage caché par une profonde capuche et je fus prise de panique.


  Il ny a rien, calme-toi, me souffla ma voix intérieure.


  Je regardai à nouveau. La nature était immobile. Rien. Mon imaginaire prolifique, qui sexprimait souvent à travers mes rêves, envahissait parfois ma vie avec un réalisme effrayant.


  Je me demandais parfois quand tout cela avait commencé. Peut-être lors de cette journée au collège où javais environ douze ans. Une certitude terrible mavait assaillie: je nétais pas à ma place dans cette réalité. Il devait y avoir autre chose! Ailleurs… Je nappartenais pas à ce monde. Je devais mêtre perdue entre ces deux univers. Il y en avait un autre, existant au nez et à la barbe de tous et auquel je nétais quune spectatrice fantomatique. Un monde où la magie existait, où je pouvais aider les gens, où javais une destinée…


  Les années étaient passées et je métais efforcée de vivre «normalement», dans cette banalité cynique et matérialiste où je ne pouvais être moi-même. Je nétais quune créature standard, condamnée à refaire chaque jour les mêmes choses, les mêmes gestes futiles et dénués de sens. Je devais respecter les conventions, sans même lespoir dêtre acceptée.


  Cependant, je navais pas oublié… Jamais je ne pourrais! Je métais adaptée en luttant contre ma nature profonde de rêveuse, et grâce à cela, javais eu droit à des moments de bonheur. Mais, pour tout avouer, les événements étranges qui jalonnaient ma vie ne maidaient pas: des silhouettes dans une maison abandonnée, des voix que jétais la seule à entendre, des mouvements que personne dautre ne percevait, et ces étranges impressions qui me disaient déviter tel ou tel endroit, me poussant parfois à ne pas sortir de chez moi, ou à changer mes projets à la dernière seconde…


  Une part de moi aurait préféré se perdre dans ce monde onirique et y rester pour toujours. Il aurait été si facile de croire en mes rêves, en mes hallucinations, en ces impressions étranges qui me submergeaient parfois avec force… Je ne luttais que pour mon fils, pour cet enfant que javais mis au monde et dont javais la responsabilité. Plus que cela, javais son amour et je ne pouvais le blesser en labandonnant ainsi.


  Grâce à mon fils, jétais plus forte. Il ny avait rien en ce monde que je ne pouvais accomplir pour lui. Sans cette force, il y a longtemps que jaurais abandonné. Mais, quand il était loin, cétait comme une éclipse dans ma vie; une période où le soleil disparaissait, laissant place au vide dans mon existence, sans même une étoile pour méclairer, me donner espoir… Je le regardai à nouveau samuser. Javais la chance incommensurable quil soit là. Alors tout allait bien.


  Jaimais les mercredis après-midi. Du moins, ceux que je partageais avec mon fils. Nous passions une heure au parc, puis nous rentrions à la maison récupérer nos affaires pour la tournée. Javais pris pour habitude, le mercredi midi, de cuisiner une grande marmite de nourriture: soupe, plat en sauce ou légumes… Puis je partais les distribuer, Kaël me prêtant son chariot quil tirait comme un grand. Cétait sa «mission dhomme» me disait-il du haut de ses quatre ans.


  Puis nous arpentions les rues dAvignon pour nourrir mes habitués: Charley et Fizz, le couple de jeunes cachés sous le pont proche de chez moi; Maurice, lhomme de la rue couverte; et le grand-père du Palais des Papes, qui sabritait dans la rue taillée dans la pierre derrière le monument. Il ne mavait jamais dit son nom, navait même jamais accepté mes soupes ou mes couvertures. Pourtant, chaque semaine, je retrouvais lassiette vide, soigneusement nettoyée, accompagnée dun pissenlit ou de jolies fleurs sauvages, selon la saison. Les couvertures étaient remplacées par de vieilles guenilles abîmées et jétais simplement satisfaite de savoir quil avait un peu moins froid.


  Ce jour-là, javais récupéré un vieux manteau, chez Emmaüs, qui lui irait. Jétais inquiète. Une vague de froid sétait abattue sur la région et nombre de SDF étaient morts. Certains navaient pas trouvé de place en foyer, dautres refusaient de bouger de peur de se faire voler leurs affaires. Javais proposé à mes habitués de venir chez moi dès la semaine suivante, mais javais peur quil ne soit trop tard. Javais même envisagé de faire une entorse à ma règle habituelle, qui était de ne jamais accueillir personne sous mon toit en même temps que mon fils. Mais, encore une fois, cétait sa sécurité à lui qui avait primé. Javais été refroidie par une mésaventure et jétais devenue méfiante. Me lever au petit matin pour trouver mes placards vides avait été une expérience désagréable, bien que bénigne. Il aurait pu arriver bien pire, alors autant my risquer seule.


  Nous rentrâmes à la maison pour prendre le matériel. Le ragoût avait parfaitement mijoté, les pommes de terre étaient fondantes à souhait, la viande se détachant toute seule. Le boucher mettait de côté quelques morceaux choisis, un peu moins présentables que ceux quil proposait en rayon, mais absolument délicieux, ravi de savoir quil contribuait à donner un coup de main à certains affamés de sa ville. Je pris quelques bols, des couverts, le manteau et nous partîmes.


  Kaël chantonnait tranquillement lorsque nous arrivâmes au pont. Des aboiements joyeux nous accueillirent, et pour éviter les effusions un peu trop enthousiastes de Wolf, le chien bâtard de Charley, je lui envoyai un gros os quil cueillit en vol. Mon fils applaudit son efficacité, et ce fut tout sourire que les SDF reçurent les vivres. Je passai ensuite par la rue couverte où Maurice nous accueillit avec un thé à la menthe bien chaud quil vendait aux passants et je finis par le grand-père.


  Le froid du soir commençait à envahir les rues au même rythme que lobscurité. Nous hâtâmes le pas, Kaël courant presque, le chariot allégé dune bonne partie de sa cargaison. Les couverts et le bol cliquetaient joyeusement et nous chantions des comptines sur un petit kangourou et sa maman qui lui racontait la lune.


  Non, attends…


  Ma conscience malerta et je stoppai net. Je tirai légèrement sur le bras de Kaël pour larrêter.


   Attends là une minute mon poussin, sil te plaît.


   Pourquoi? Je veux voir papy SDF, moi! râla-t-il.


   Sil te plaît, mon fils.


  Je neus pas besoin dinsister plus. Il fronça ses petits sourcils, certainement surpris par mon sérieux et sassit sagement sur le chariot.


   OK.


  Je lui souris, tentant de faire taire mon inquiétude infondée et je mengageai rapidement dans la rue.


  La première chose que je vis, ce fut le tas de couvertures en vrac dans le coin où papy dormait toujours. Lui qui était si soigneux… Cela ne lui ressemblait pas de ne pas les avoir pliées. Puis je le vis. Il gisait au sol, contre le mur, son corps allongé sur le côté, son visage exprimant une terreur pure. Je crois que sur le coup, je ne réalisai pas vraiment ce que je voyais. Je mapprochai du corps lentement, comme si mes pieds avaient enclenché le pilotage automatique et que mon cerveau sétait mis en stand-by. Je magenouillai à ses côtés, remarquant des traces sur son cou. Un bleu du côté droit, quatre autres du côté gauche. Des traces de doigts, comme si on lavait maintenu de la sorte. Un étranglement aurait laissé des marques tout le long de la tranchée, non? Comme dans les films?


  Oui, sûrement.


  Puis je remarquai le couteau. Papy le tenait fermement serré dans sa main droite, jusque dans la mort. Celui-ci nétait pas souillé de sang. Il navait pas eu le temps de se défendre… Je reportai à nouveau mon attention sur son visage, figé par la mort, comme celui dune poupée de cire. Il nétait plus là. Son âme était partie. Cela me semblait si évident. Un sanglot métrangla, la tristesse déferlant en moi tout à coup. Je navais pas réalisé à quel point jaimais ce vieil homme qui, sans un mot, savait toujours montrer sa reconnaissance. Il nétait pas mort de froid comme je lavais craint. Il avait été assassiné.


  Ne laisse pas Kaël seul trop longtemps.


  Je bondis comme un ressort à cette pensée et linquiétude me saisit. Je me dirigeai rapidement vers lentrée de la rue et javisai mon fils, gentiment assis sur son chariot. Son visage se décomposa à ma vue. Je passai rapidement les mains sur mes joues, étonnée de les trouver humides. Javais pleuré sans men rendre compte.


   Il faut quon rentre à la maison, dis-je dune voix incertaine.


   Pourquoi maman? Il est où le vieux monsieur?


  Jouvris la bouche pour lui répondre sans que les mots ne sortent. Quallais-je lui répondre? Il était si jeune… Trop jeune pour être déjà confronté à la mort et à sa tristesse.


  Dis-lui juste quil est parti. Et reprends-toi, tu lui fais peur.


  Je maccroupis devant lui, tentant de reprendre contenance. Jinspirai un grand coup et me lançai.


   Il est parti, mon poussin. On ne peut rien y faire.


  Avant quil ne puisse répondre, je saisis sa main et le chariot. Nous rentrâmes à la maison en silence.


   Mais cest pas possible! Comment tu te débrouilles pour te foutre dans des situations pareilles? Je tavais dit que cétait dangereux tes histoires de SDF! En plus tu emmènes Kaël avec toi!


   Il na rien vu, répondis-je à mon ex.


  Cyril gueulait au téléphone depuis dix minutes. Javais beau lui dire que notre fils navait rien, quil navait rien vu et que tout sétait bien passé, mon ex-mari ne se calmait pas. Excédée, je finis par lui raccrocher au nez et mis le répondeur. Je jetai un dernier coup dœil sur Kaël qui dormait à poings fermés et tentait de me détendre avec un nouveau livre sur les anges et créatures que jaffectionnais. Cétait une belle histoire écrite par une romancière française, celle dun ange de pierre qui prenait vie. Pourtant, je laissai vite tomber, mes pensées se tournant sans cesse vers ce que javais vu.


  Nous étions passés au commissariat en rentrant. Ils avaient pris ma déposition rapidement, ne voulant pas faire patienter le petit trop longtemps. Javais eu de la chance de tomber sur un père de famille compréhensif. Au retour de la patrouille partie vérifier mes dires, je fus soufflée par leurs conclusions. Le vieil homme était simplement un SDF mort de froid. Javais insisté sur les bleus, le couteau, son expression de terreur, mais un mur aurait été plus réactif! La mort dun SDF sans famille, sans nom, sans attaches ne méritait pas quon y passe du temps et je compris vite que personne ne ferait rien. Ils avaient fini par me renvoyer chez moi, promettant de me donner des nouvelles, mais je savais que je nen aurais pas.


  Javais pourtant la certitude de ne pas me tromper. Le vieil homme avait été assassiné.


  Tu nas pas le pouvoir dy faire quoi que ce soit. Laisse tomber.


  Je savais que ma conscience avait raison, mais javais le goût amer de linjustice dans la bouche. Sous prétexte que lon na pas dargent, on ne mérite pas un minimum de considérations? Parce que lon na pas dadresse fixe, on na pas le droit dêtre traité comme tout le monde? Comme elle était belle, lhumanité!


  Un beau ramassis dégoïstes et dhypocrites, voilà ce quont toujours été les Hommes.


  Je me couchai énervée, réveillée plusieurs fois par des cauchemars sans queue ni tête. Des gens qui riaient, leurs yeux noirs brûlant mon âme, littéralement. Un ange, encore, me poursuivant, et que je fuyais comme sil était dangereux. Un asile, où jétais enfermée sans savoir pourquoi… Forcément, le lendemain, javais une tête à effrayer un zombie. Heureusement, javais le moral car jadorais mon travail, et mon petit Kaël était là pour me donner le sourire.


  Je changeais régulièrement de métier, bossant en intérim, acceptant tous les petits boulots, nayant jamais réussi à trouver un emploi stable. Même un contrat à durée indéterminée nétait plus lassurance de revenus fixes et à long terme en ces temps de crise économique. La précarité augmentait, le désespoir grandissait, alors il fallait sadapter, limportant étant de payer le loyer et de remplir le frigo.


  À chaque nouveau travail, je rencontrais quelquun qui avait besoin daide. Au début, mon esprit dérangé avait pensé que le destin sen mêlait et me permettait daccomplir une nouvelle mission à chaque fois, en intervenant dans la vie dune personne qui en avait besoin… Cétait si ridicule! Javais compris ensuite quil y avait partout des gens en difficulté et quil suffisait douvrir les yeux pour les voir.


  Parfois, résoudre leurs problèmes était simple, alors que cela leur semblait insurmontable. Je repensais alors à cette femme au cœur brisé, en mal damour, à qui je navais su offrir quécoute et réconfort, mais qui avait repris le dessus. Puis à cet homme, cet auteur, à la plume monétaire plutôt que créatrice à qui javais su redonner confiance et amour au monde féerique et imaginaire.


  Aider les autres. Nimporte qui pourrait en faire autant. Il suffisait découter. Malgré tout, qui soccupait de quiconque, autre que de lui-même, de nos jours? Dans ce monde où lindividualisme était de règle, où les gens préféraient écraser les autres pour sélever dans la société et laisser crever sous les ponts des hommes et des femmes de tous âges, sans même un regard, sans même une once de culpabilité, que pouvait-on espérer?


  Je nétais pas comme cela.


  Je ne voulais pas ignorer la souffrance des autres. Je ne pouvais pas. Je sentais la douleur des gens comme si elle était mienne. Comment me détourner dans ce cas-là? Comment pourrais-je faire comme si de rien nétait? Jétais maudite, condamnée par cette sorte dempathie à ne pas vivre dans lindifférence comme le commun des mortels. «Heureux les ignorants» disait-on. Cétait on ne peut plus vrai à mon sens.


  Donc, javais fini par trouver un super boulot. Temporaire, mais cétait déjà ça. Ils avaient eu besoin de quelquun pour de larchivage dans cette bibliothèque non loin de chez moi. Cétait un lieu magique, empli de livres anciens se révélant aux yeux des curieux qui erraient au fil de ses rayonnages. Des milliers de mondes souvraient à chaque page, chaque mot étant une découverte dun imaginaire inconnu qui promettait mille possibilités, où jétais libre de rêver. Jaimais me promener tranquillement parmi les hautes étagères de bois sombre et patinées par le temps, à lheure du soleil couchant, humant les fragrances de poussière, de papier et de cuir si caractéristiques à ces lieux. Les rayons chauds traversaient les grandes baies vitrées, illuminant chaque grain de poussière, chaque minuscule particule qui sélevait dans les airs en un bal gracieux et complexe. Lodeur des manuscrits précieux et du chêne se renforçait alors dans lambiance tiédie. Je pouvais presque goûter la délicate senteur de limaginaire, comme des milliers de mots aux saveurs inoubliables, chacun représentant un goût chimérique et intense aux ramifications infinies.


  Javais eu de la chance: quatre mois de travail, des horaires aménagés selon la garde de mon fils, et le classement des documents était très intéressant. Ma part de folie sexcitait dès quun papier mystérieux, écrit en ancien français, nommait des monstres ou des «aberrations de la nature aux pouvoirs surnaturels». Mon esprit était aussitôt captivé par ces textes fantasques et incohérents.


  Bon, tout nétait pas rose non plus. Comme dans tout travail, il y avait des inconvénients. Et le plus insupportable de tous était Claire. Cétait une étudiante, engagée grâce à de mystérieuses compétences que je navais jamais su définir. La jeune femme au physique attrayant était généralement à laccueil, attirant nombre de jeunes hommes qui la draguaient de manière éhontée au lieu de profiter de la magnifique bibliothèque. Il lui arrivait de classer quelques livres, mais son domaine de prédilection était clairement lenregistrement des emprunts, et la manucure.


  En début daprès-midi, elle envoya un étudiant me chercher, un de ces «petits chiens» comme je les appelais, prêts à tout pour sattirer ses faveurs.


   Claire veut que tu la remplaces, me héla le jeune homme, qui devait avoir tout juste la majorité. Elle a dit de te grouiller.


  Sur ce, il quitta le sous-sol où je travaillais, me plantant là, comme si un «sil te plaît» aurait pu lui faire saigner la bouche. En grommelant, je me dirigeai vers lescalier, fermant derrière moi la porte sécurisée que je ne laissais ouverte que lorsque jétais à lintérieur. Les documents étaient précieux. Cétait souvent des trouvailles darchéologues ou de travailleurs du bâtiment. Les chantiers étaient à la fois une chance et une malédiction: il nétait pas rare de déterrer des objets anciens ou des liasses, mais ils arrivaient souvent dans des états absolument inexploitables.


  Mon boulot actuel consistait à trier ce qui était en bon état pour être étudié et ce qui devait être envoyé en restauration. Le professeur Dumont, éminent archéologue qui travaillait ici habituellement, était parti sur un chantier, essayant de sauver ce qui pouvait lêtre. Jétais donc seule encore trois semaines et je devais supporter les crises de «pausite» aiguë de miss Claire. Dumont naimait pas que je mabsente de mon poste, mais la peste sétait mis le directeur dans la poche, mon gentil patron un peu naïf, et avait décidé que je devais la remplacer lorsquelle partait aux toilettes, quelle allait boire un café ou quelle sortait fumer une cigarette. Je montais létage au moins dix fois par jour et je commençais à avoir des mollets en béton.


  Et une patience au bord de la rupture…


  Jétais donc derrière le comptoir daccueil, en train de ruminer contre le tyran blond à talons aiguilles, lorsquun calme soudain malerta. La bibliothèque nétait jamais vraiment silencieuse, de par le bruit des pages tournées, des crayons grattant le papier, des conversations discrètes et studieuses qui était habituel et normal. Je levai la tête, scrutant autour de moi. Les gens étaient figés, dirigeant tous leurs regards vers la porte dentrée. Je regardai à mon tour, remarquant quaussi vite, le bruit était revenu, lair de rien. Linstant de silence avait été si court que je me demandais si je ne lavais pas inventé.


  Là, je le vis.


  Un homme… Fascinant.


  Il se tenait proche de lentrée, sa présence semblant emplir tout lespace de la vaste bibliothèque. Il avançait, le pas décidé, avec ce petit quelque chose qui caractérise les adeptes de sports de combat ou les maîtres en arts martiaux: le pas souple et délié, bien en équilibre sur ses appuis. Il émanait de lui une puissance physique contenue et redoutable. Impression renforcée par la vigilance aiguë que laissait transparaître son regard acéré, scrutant chaque détail. Il y avait en cet homme dune beauté sauvage, linstinct dun prédateur aux aguets. Pourtant, nulle menace dans son comportement, juste une sensation de calme, dune assurance tranquille et rassurante, qui lui conférait une nonchalance naturelle, ainsi quune aura de noblesse troublante. Malgré la prestance et le charisme évident de linconnu, il ny avait nulle trace de fatuité ou de condescendance dans son attitude réservée et distante. Là où bien des bellâtres auraient paradé avec orgueil, fiers de leurs atouts avantageux et innés, il se contentait dafficher une modestie de bon aloi, antithèse du séducteur vain et arrogant qui pullulait dans notre société dapparences. Lorsquil posa son regard démeraude sur moi, il sarrêta net.


  Mon cœur fit un bond dans ma poitrine en croisant ses yeux captivants, et des frissons parcoururent mon corps, tandis que je devais me concentrer pour retrouver mon souffle. La tête me tourna légèrement, et la sensation étrange que mes os fondaient, impression étonnamment agréable, me submergea. Il me dominait de sa haute stature, et je levai le menton pour plonger dans ses pupilles dune douceur incomparable, espérant comprendre qui il était. Il semblait regarder dans ma direction, les yeux légèrement écarquillés par létonnement et une pointe dautre chose que javais du mal à définir. De la tendresse? Peut-être. Comme lorsque mon ex-mari me regardait, longtemps avant notre divorce.


  Quavait-il vu?


  Ou qui?


  Je jetai un coup dœil rapide autour de moi, sans rien voir de plus que des livres, le comptoir et nulle autre âme que moi derrière ce dernier. Il ne pouvait me regarder, moi, ainsi. Je nétais rien, je nétais personne. Ni belle, ni jeune, ni particulière. Je le savais et je men étais fait une raison. Pourtant, en cet instant précis, jaurais aimé être exceptionnelle, et que ce fut moi quil regarde ainsi.


  Il sétait approché, et son expression incompréhensible avait disparu, remplacée par un masque de politesse froid et distant. Il devait être nord européen, comme me lindiquaient ses cheveux et sa peau claire aux reflets dorés de ceux qui adorent le soleil. Cependant, plus que cela, il me semblait être lexpression dun imaginaire transcendé au-delà de lhumain, son aura majestueuse rappel de temps anciens où la noblesse signifiait encore quelque chose. Je me sentis submergée par une vague de sérénité, comme si mon tumulte permanent, dont je navais pas conscience jusque-là, sétait tout à coup calmé.


  Jinspirai un grand coup pour tenter de reprendre contenance et faire correctement mon travail.


   Bonjour, puis-je vous renseigner? lui demandai-je en souriant plus que le veut la politesse.


  Il me lança un regard perçant qui fit battre la chamade à mon cœur, et je compris la cause de ses yeux si lumineux, le vert de ses iris était pailleté de particules dor. Je navais jamais vu cela. Il devait être facile de sy noyer. Heureusement quil mit un petit moment à me répondre.


   Oui, sil vous plaît.


  Sa voix me fit vibrer provoquant à nouveau laccélération de mon rythme cardiaque mis à rude épreuve.


  Respire! Respire!


  Son timbre était profond, grave et légèrement rauque comme sil ne parlait que peu. Il chuchotait presque en articulant parfaitement ses mots avec application, tel un étranger cachant son accent. Je secouai légèrement la tête pour méclaircir les idées, et je me demandai vaguement quel âge il pouvait avoir. Moins de trente ans vu son physique. Néanmoins, son regard, sage, détaché et intelligent, ainsi que sa voix, me détrompaient de cette impression.


  Je cherche des documents du XVIIIesiècle, reprit-il. Selon mes renseignements, vous en avez de cette époque ici…


   Oui, en effet. Mais ils ne sont pas encore accessibles.


  Il se pencha vers moi et sortit un courrier de la poche intérieure de sa veste de cuir.


   Jai toutes les accréditations nécessaires. Je suis écrivain et le professeur Dumont est une connaissance.


  Je regardai brièvement la lettre de recommandation, reconnaissant la signature de larchéologue.


   Bien. Avez-vous plus dindices? balbutiai-je. Une référence plus précise peut-être? Un sujet?


  Il eut une hésitation en me scrutant avec attention, ce qui me mit encore plus mal à laise.


   Eh bien, jai entendu parler dun certain Delpuits. Il aimait aussi les mythes et légendes locales et il pourrait les avoir mentionnés dans son journal intime, dit-il en se redressant soudain plus sûr de lui. Je fais des recherches pour écrire un livre.


  Il avait énoncé cela presque naturellement, comme si cétait une évidence, ses yeux dans les miens pour me convaincre. Quelque chose me titillait pourtant, mais je devais sûrement mettre cela sur le compte de mon imagination débridée. Pour linstant, je devais rester professionnelle et arrêter de baver comme une ado devant sa star préférée.


  Ridicule! Tes plus une gamine depuis longtemps, ma vieille!


   Je crois que nous allons devoir chercher ensemble, dis-je en me reprenant de mon mieux. Je suis en train de tout classer justement. Vous venez avec moi?


  Il hocha la tête pour toute réponse.


  Je fis signe à ma chère amie miss blondasse-grosse-poitrine-Claire qui sentait la cigarette à plein nez. Elle prit ma place en dévorant lécrivain des yeux. Elle était vraiment larchétype de la bimbo croqueuse dhommes, populaire, aisée, méprisante et méprisable dont javais été le souffre-douleur à lécole. Elle adorait avoir tous les hommes à ses pieds, usant et abusant de ses charmes pour parvenir à ses fins, puis ne faisant aucun cas de son petit copain passager dès lors quelle trouvait une nouvelle proie. Jouer ainsi avec les sentiments humains me dégoûtait. Mais quelque part, je devais avouer que jétais jalouse de son physique et de son aisance. Elle naurait eu aucun mal, par exemple, à obtenir un rendez-vous avec lhomme face à moi.


  Avec un soupir, je sortis de derrière le comptoir daccueil sous le regard attentif de lécrivain qui memboîta le pas en silence. Je regrettai ma tête de zombie, de ne pas mêtre mieux vêtue ce matin, ni maquillée dailleurs. Je nen avais eu aucune envie, encore attristée par le décès de papy. Il était certain quà côté de la tenue sophistiquée de Claire, mon vieux jean décoré main et mon T-shirt tout simple ne devaient pas être des plus flatteurs. De toute façon, jétais trop ronde pour trouver des fringues correctes à ma taille oui, jétais difficile aussi et je refusais de porter des tenues de mon âge, mattardant chez les babas cool niveau style, me donnant une apparence de vieille adolescente décalée. Certes, je laissais mon côté mystico-religieux sexprimer ainsi, mais quelque chose de plus sérieux aurait mieux convenu peut-être? Je faisais moins que mon âge, trente ans, cependant pas au point de passer pour une étudiante. Jinterrompis mes stupides réflexions vestimentaires pour plutôt prendre garde à ce qui mentourait.


  Alors que je cheminais à ses côtés, traversant la grande allée menant à lescalier, jétais consciente que chacune des femmes présentes aurait souhaité être à ma place, guidant linconnu vers les profondeurs de la bibliothèque. Tous les regards étaient sur nous. Claire devait sen étrangler de jalousie, elle qui adorait être le centre dattention! Jimaginais aisément le discours enflammé quelle devait tenir à nos collègues de travail sur le mystérieux homme qui venait darriver et que, par manque de chance, elle navait pu accueillir avant moi. Elle devait sêtre lancée dans une description détaillée du bel Apollon inconnu et de mes rougissements et balbutiements lamentables.


  Quimporte! Cest toi qui es là, pas elle.


  Je retins un sourire, réjouie par cette idée.


  La salle des archives était au sous-sol du vaste bâtiment. Laccès se faisait par une porte avec un code, gardant limmense salle meublée détagères de métal blanc et de grandes et longues tables où sentassaient les manuscrits restant à classer.


  Dhabitude, je faisais facilement la conversation aux gens, les mettant à laise. Pourtant là, je me sentais intimidée par cet homme, étrangement froid malgré sa politesse. Ce fut en silence que nous arrivâmes devant le rayonnage éclairé par des néons où se trouvaient les documents. Je tendis les mains pour saisir des volumes et maperçus quelles tremblaient légèrement. Pour cacher mon trouble, je lui racontai ce que je savais.


   Cest sur le chantier du tramway quils ont découvert les restes de plusieurs caves. Dans lune delles, ils ont trouvé des rouleaux de tissus, des tas de caisses emplies déchantillons ou de chutes et un coffret de documents et de lettres. Les caves voisines contenaient du vin, des livres… Nous pensons que cétait une rue marchande. Mais le plus intéressant pour les archéologues, cest cette pile de documents. Ce sont des sortes de comptes rendus de la vie à lépoque, sûrement les premiers journaux. Je nai pas encore vu de référence à un Delpuits par contre…


   Cétait un marchand de tissus, donc je dois être sur la bonne piste. Je pense que cest dans ce coin-là que je dois chercher? me dit-il en désignant les documents face à moi.


   En fait, tout a été mélangé…


  Il soupira discrètement en regardant lampleur de la recherche à faire.


   Mettez-vous ici, dis-je en lui désignant le bout de la table. Je vais vous amener les livres manuscrits qui pourraient être des journaux intimes ou des carnets de notes. Vous regarderez ceux qui sont déjà classés en les remettant bien dans le bon chariot, puis je mettrai devant vous ceux que je trie en ce moment. OK?


  Il ouvrit la bouche pour me répondre, comme sil allait protester. Puis la referma brusquement et fronça les sourcils quelques secondes.


  Encore un mâle qui naime pas recevoir des ordres!


   Soit, finit-il par dire. Votre méthode me semble acceptable.


  Il sassit avec raideur et je me dirigeai vers les chariots emplis des documents et des livres déjà triés. Jen vérifiai rapidement le contenu. Je lui apportai ce qui semblait correspondre à sa demande. Il me remercia dun hochement de tête et nous commençâmes à travailler.


  III


  Obsession.


  Définition: idée fixe.


  En psychiatrie: Pensée assiégeant la conscience malgré son caractère souvent absurde, dont est conscient le sujet qui en souffre.


  Tara, jeudi 25janvier.


  Je déambulais le long de la table où trônaient différents écrits en divers formats: du vieux manuel imposant, relié de cuir aux couleurs délavées par le temps, aux liasses de documents simplement empilés par ordre alphabétique, les plaçant sur un chariot à roulettes selon leur état ou leur sujet. Je tentais daccomplir mon travail. Pourtant, trop occupée à jeter des coups dœil en permanence sur mon étrange écrivain, jétais incapable de le faire convenablement. Sa simple présence suffisait à me déconcentrer. Cétait agaçant.


  Pffff, tellement puéril!


  Oui, ma conscience avait bien raison. Bref, jétais ridicule et alors? Je pouvais bien fantasmer un peu vu le désert de ma vie intime. Lhomme travaillait avec concentration, rapidité et méthode. Il aurait pu me remplacer sans problème. À ce rythme-là, il ne tarderait pas à me rattraper. Nous travaillâmes plusieurs heures, dans un silence studieux et détendu. Tout naturellement, nous en vînmes à avancer en rythme. Je me détendis peu à peu, trouvant sa présence relaxante et ma curiosité revenant au galop.


   Vous cherchez ce journal depuis longtemps?


  Il sourit, comme si je venais de faire une blague particulièrement drôle. Toutefois, cela fut si bref quencore une fois, je me demandais si je ne lavais pas rêvé.


  Jarpente tous les musées, les magasins dantiquaires et les bibliothèques de la région. Un indice ma mené à Vaison-la-Romaine, puis à lIsle-sur-la-Sorgues, à Lambesc puis à Carpentras. Cest là-bas quils mont parlé des fouilles du chantier.


   Eh bien! Vous êtes vraiment décidé à le retrouver! De quels mythes…, commençai-je.


  La sonnerie de mon portable me fit sursauter. Le thème de «Buffy contre les vampires» résonna fort dans le calme de la salle. Je navais pas vu le temps passer, et mon alarme me signalait que je devais retourner à lécole chercher mon fils. Je me demandai brièvement sil reviendrait le lendemain, mais fut rassurée par lampleur du travail quil restait.


   Hum, je vais devoir partir, annonçai-je. Nous en reparlerons demain?


  Il hocha la tête, ses sourcils à nouveaux froncés comme sil était contrarié.


   Normalement, vous navez pas le droit de rester dans cette salle seul…, commençai-je gênée.


   Pas de problèmes. Il est temps pour moi aussi de partir. Je laisse tout tel quel?


   Oui, personne ny touchera. Il ny a que nous qui venons ici. Donc, nous continuerons demain, monsieur…


  Ma phrase resta en suspens, car nous ne nous étions même pas présentés.


   Il est vrai que je manque à tous les usages, mademoiselle, dit-il en se levant. Je me nomme Daegan Dulac. Toutefois, je nai point lhabitude que lon me nomme «Monsieur Dulac» alors, de grâce, appelez-moi Daegan.


  Il me salua avec une sorte de raideur militaire respectueuse, et madressa un sourire qui figea toute pensée en moi. Je le dévisageais, rêvant de pouvoir faire un geste comme de lui tendre la main et de serrer la sienne en une courte étreinte chaleureuse et sûrement insatisfaisante, ou même doser poser mes lèvres sur sa joue, ou sur ses lèvres si tentantes… Devant la rêverie manifeste et muette dont je faisais preuve, il ne put retenir un léger rire amusé qui me fit sortir de mes songes délirants.


  Grillée!


   Et vous êtes? insista-t-il.


   Je mappelle Tara Daspremont… euh non, Tara Ibanez. Daspremont est mon ancien nom… enfin…, balbutiai-je.


  Je me sentis rougir devant son expression légèrement moqueuse, et métonnai de mêtre ainsi trompée. Jétais divorcée depuis plus dun an et javais pris lhabitude de me présenter sous mon nom de jeune fille. Pourquoi cette erreur et justement devant lui? Décidément, il me faisait perdre tous mes moyens, ce qui était vraiment stupide. La colère contre moi-même monta, méclaircissant quelque peu les idées. Je le vis rassembler ses quelques notes puis se lever.


  Nous nous retrouvons ici demain, mannonça-t-il comme un ordre. À quelle heure commencez-vous?


  Une joie immense menvahit à lidée de passer la journée avec lui. Je souris largement. Il me sembla que ses yeux se mirent à briller, mais ce devait être une illusion doptique.


   Vers neuf heures, le temps que je dépose mon fils à lécole.


  Il se figea un instant, me scrutant avec plus dintensité. Javais lhabitude de ce genre de réaction de la part des hommes. Ils me trouvaient souvent trop jeune pour avoir un enfant. Pour dautres, dans lhypothèse improbable où ils auraient pu être intéressés par un rencard, cétait le son du glas de toute relation potentielle.


   Bien, conclut-il. Merci pour votre aide, Tara.


  Un frisson me parcourut lorsquil prononça mon nom de sa voix chaude et mélodieuse, telle une caresse. Je gravai dans ma mémoire la musique de ses paroles et cette sensation agréable quil avait provoquée en moi.


   Avec plaisir, souris-je.


  Nous nous dirigeâmes vers lescalier, côte à côte, alors que tous les regards étaient fixés sur nous. Encore une fois, il eut une hésitation au moment de franchir la porte. Mon «Au revoir, à demain» resta coincé dans ma gorge, comme étranglé par lémotion que me procuraient sa proximité et le plaisir de savoir que je le reverrais. Il ne prononça pas un mot, me contempla à nouveau avec ce regard inexplicable, presque anormalement lumineux et sen alla. Il me fallut une longue minute pour calmer ma respiration ainsi que les battements de mon cœur et me rappeler quil était temps daller chercher mon fils.


  Je flottai jusquaux vestiaires pour récupérer ma veste, évitant de mon mieux Claire qui trépignait de curiosité et de jalousie. Je la connaissais assez pour me douter quelle voudrait tout savoir de lécrivain. Cependant, je navais pas du tout envie de lui confier quoi que ce soit. Je voulais être égoïste, et garder comme un trésor précieux chaque seconde de ma rencontre avec Daegan Dulac.


  Je regardai ma collègue de travail de loin. Elle était belle, blonde, sculpturale, habillée de manière un peu trop aguicheuse, mais soignée, maquillée et coiffée à la perfection chaque jour. Je navais jamais fait cela. Mes longs cheveux châtain foncé, épais, mauraient pris des heures à coiffer et je nétais pas une adepte du maquillage malgré une peau peu hâlée  un exploit dans le sud, surtout pour une peau mate!  et sans perfection, qui aurait largement mérité au moins du blush pour paraître moins pâle. Je me faufilai en douce vers la sortie avant quelle ne mattrape, ravie de ma chance, car elle terminait plus tard que moi.


  Je percutai presque Miguel qui mattendait devant la porte, comme tous les soirs. Ce gamin dune vingtaine dannées était un vrai rayon de soleil. Brun, un peu plus grand que mon mètre soixante-huit, il avait une jolie peau cuivrée et un sourire communicatif. Sa personnalité enjouée et ouverte saccompagnait dune perspicacité étonnante. Il devinait tout. De lamant caché de la femme du directeur de lUniversité, à la bêtise improbable de certaines étudiantes qui bavaient après lui, le draguant à grand renfort de jupes courtes et de sourires exagérés. Ce comportement le faisait rire, car lui préférait les filles timides, maladroites, quil disait être bien plus sincères que toutes ces bimbos surlookées.


  Il avait commencé à bosser avec nous à mi-temps depuis quelques semaines, menant de front études de lettres et boulot. Nous nous étions immédiatement bien entendus. Il mavait désignée comme étant «la fille la plus gentille et la plus cool» quil ait connue. Je nétais pas forcément daccord avec ça, mais il me fallait avouer quil avait rapidement cerné le reste de ma personnalité. Moi, je lavais tout de suite adoré, dinstinct. De toute manière, comment ne pas sentendre avec lui? Il aurait su mettre à laise un glaçon dans un four! Et cela tenait essentiellement au fait que lui, qui nétait pourtant quun jeune homme, faisait preuve de plus de maturité, dintelligence et de générosité que la plupart des trentenaires que je connaissais. Par-dessus tout, jadmirais sa façon dêtre: heureux de vivre, sans faux-semblants, donnant soutien et conseils éclairés sans retenue. Je remerciais ma bonne étoile de mavoir donné un tel ami et que cela soit réciproque. Lorsque je lui disais cela, il me répondait en riant que tel était notre karma et que seule la mort lempêcherait dêtre mon ami, et encore!


   Salut Miguel!


   Eh, tu as lair bien pressé, petite étoile! me lança-t-il joyeusement.


  Il mavait surnommée ainsi, car cétait la traduction en sanskrit de mon nom, celui dun bodhisattva féminin{1}. Et à mon grand plaisir, Miguel était aussi passionné que moi pour tout ce qui concernait le mysticisme et la croyance bouddhiste. Il était une des rares personnes avec qui je pouvais parler religion sans subir les conflits habituels que ce genre de sujets provoquait généralement.


   Je fuis Claire. Elle veut en savoir plus sur un gars qui est venu tout à lheure. Elle a la langue qui traîne par terre, plaisantai-je.


  Il ne répondit rien, ce qui métonna, et sengagea dans lallée pour sortir de lenceinte de la faculté. Je lui emboîtais le pas à la hâte. Dhabitude il était bavard, racontant sans se lasser les détails sympas de ses journées, embellissant même la routine.


   Quy a-t-il? métonnai-je.


   Je me demandais juste si le type de tout à lheure était un ami à toi, dit-il dun ton qui se voulait détaché. Jai eu limpression quil te connaissait.


  Jeus un instant dhésitation. Était-il possible que mes interrogations sur le comportement de lécrivain naient pas été quune divagation de mon esprit? Miguel, lui, saurait cerner cet homme étrange.


  Je ne lavais jamais vu. Il est venu chercher un journal intime qui pourrait avoir été retrouvé sur le chantier du tramway.


  Il parut perplexe, ce qui était étonnant de sa part, lui qui était rarement surpris par les gens. Cela mencouragea à le questionner.


   Quest-ce qui ta donné limpression que nous nous connaissions?


   Sa façon de te regarder dabord, me dit-il songeur. Il ne te quittait pas des yeux, comme sil était… étonné et heureux de te vo.ir. Je ne sais pas. Je ne suis pas sûr.


  Je ralentis, choquée. Dune part parce que cétait la première fois que Miguel doutait ainsi de lui, alors que javais entièrement confiance en son jugement, jusque-là infaillible. Et dautre part, parce que cela allait dans le sens de ce que mon instinct me hurlait: Daegan Dulac avait un comportement bien étrange. Je fus tentée de pousser Miguel à men dire plus, mais il enchaîna aussitôt.


   Et puis, ta réaction…, continua-t-il en se plantant devant moi, car nous étions arrivés à la grille du parc qui entourait la bibliothèque. Tu semblais heureuse de le voir et de lui parler, mais pas comme tu fais dhabitude, cétait différent, finit-il, un léger reproche dans la voix.


   Cétait la première fois que nous nous rencontrions. Jétais un peu mal à laise, je lavoue, me justifiai-je devant son interrogation muette. Il ma intimidée, je pense, je ne sais pas trop…


  Il me jeta un regard suspicieux, puis parut rassuré, et me sourit à nouveau.


   Enfin bref, de toute façon, sil revient demain, Claire se jettera sur lui comme dhabitude.


  Je me figeai, horrifiée. Je ny avais pas pensé. Cétait la spécialité de cette peste: dès quun beau garçon apparaissait, elle nhésitait pas à le draguer, faisant preuve dune détermination sans faille pour avoir ce quelle souhaitait, que ce soit un simple dîner ou… plus. Puis elle jetait son dévolu sur un autre, et ainsi de suite. Limaginer à proximité de Daegan exacerbait ma jalousie, car je savais quelle obtenait toujours ce quelle voulait. Mais que pouvais-je y faire? Je navais aucune chance de toute manière! Et puis, cela naurait même pas dû me toucher. Après tout, je ne le connaissais pas. Nous navions pas de lien particulier et aucune raison den tisser. Alors pourquoi est-ce que cela me faisait déjà si mal? Jinspirai profondément pour ne pas laisser paraître mon trouble.


   Je me demandais, Tara…, dit-il hésitant, inconscient de mon état. Tu viendrais prendre un café un de ces quatre?


  Bien sûr! répondis-je sans réfléchir en tentant de reprendre contenance.


  Cétait un gamin sympa et cultivé, on passerait sûrement un moment agréable, comme à laccoutumée. Sa présence avait toujours été un soulagement pour moi, me procurant une sensation de bien-être presque équivalente à celle que je ressentais avec mon fils. Avec la mort de mon ami SDF, me retrouver seule une fois mon enfant reparti…


  Tas raison, il saura te remonter le moral. Puis il est trop craquant!


  Il moffrit un de ces sourires sincères que jadorais et auquel je répondais immanquablement tant il était magique.


  La semaine prochaine si tu veux, dès que je nai plus mon fils. On fait la fermeture ensemble donc on peut même aller manger après. Mais je ne sors pas quand jai mon petit.


   Oui, cest vrai, tu las une semaine sur deux. Moi, cest quand tu veux. Je me libère pour toi, plaisanta-t-il avec un clin dœil. Mais tu sais, si ça ne va pas trop, nhésite pas à mappeler, même juste pour parler.


  Il avait deviné. Malgré ma façade joyeuse habituelle, il avait senti que quelque chose nallait pas. Bon, autant repasser pour tenir secrète ma découverte macabre. Mais la seconde sonnerie de mon téléphone me rappela que je navais pas le temps de bavarder.


   Je te raconterai tout demain, promis. Là je dois vraiment y aller.


   OK. À demain, petite étoile!


   À demain!


  Je parcourus les rues quasi désertes de la ville, jusquà lécole, dans une sorte de songe flou tant jétais perdue dans mes pensées. Comment papy était-il mort? Trouverait-on un jour son assassin? Quant à ce Daegan… Il avait quelque chose détrange, de différent des autres, mais que je ne parvenais pas à définir. Il mintriguait.


  Mais après tout, quelle importance?


  En effet. Une fois les recherches terminées, il sortirait de ma vie, voilà tout. Pour linstant, je me languissais juste de retrouver mon fils et de rentrer chez moi, au chaud. Je longeai dun pas rapide lintérieur des remparts de la ville, mon regard sattardant sur les pierres massives et chargées dHistoire de la ville fortifiée dAvignon: ses petites rues étroites, ses étonnantes maisons en pierres anciennes allant du gris profond au jaune presque blanc. Ses grandes portes de bois sculptées, au vernis écaillé, et parfois des trésors, comme une gargouille au détour dune rue. Tout cela emportait mon imagination vers une autre époque.


  Jétais presque en retard. La deuxième sonnerie venait de retentir et mon fils mattendait avec impatience. Il courut jusquà moi et se jeta dans mes bras. Enfin, je me sentais complète. Enfin, je retrouvais la part la plus importante de ma vie. Sourire aux lèvres, nous partîmes main dans la main, traversant un parc, tandis que mon petit bout dhomme me racontait sa journée en détail.


  Arrivée à langle de la rue, je poussai un portail banal, et jentrai dans la propriété cachée aux yeux des passants. Nombreux sont les jardins secrets dans la ville. Sous une apparence austère sépanouissent mille trésors. Nous avions eu de la chance en trouvant cet appartement. Javais rendu un service au propriétaire de la maison lors du décès de sa femme, et il mavait proposé de louer son rez-de-chaussée. Javais deux chambres et une salle de bains avec une grande baignoire. Un salon-cuisine relativement spacieux aux tons rouges et orangés était réchauffé par le soleil du Midi. Il se glissait par la porte-fenêtre de la partie cuisine, et la grande baie vitrée du salon, que javais décorées à la peinture sur verre, tels des vitraux aux couleurs contrastées.


  Il y avait aussi un jardin que jentretenais de mon mieux pendant les longues absences du maître des lieux, et qui communiquait avec le parc public immense, proche de limposant Palais des Papes. Je navais pas vraiment la «main verte» et je navais jamais eu de goût pour les plantes, sauf dans mon frigo. Mais comme pour le moment, il sagissait juste de bêcher et désherber, je ne men sortais pas trop mal. Je me surprenais même à prendre goût à observer le figuier au large tronc sur lequel grimpait Kaël, avec ses branches épaisses et torturées. Et larbre de Judée aux circonvolutions étonnantes entouré de jeunes amandiers qui formaient des buissons tant ils étaient nombreux. Monsieur Crémy, mon propriétaire, voyageait beaucoup pour son travail, ce qui donnait, entre autres, lavantage dun voisinage tranquille et de peu de plantes fragiles.


  À la maison, Kaël partit regarder ses dessins animés préférés, calé dans le canapé, son doudou couverture dans les bras. Je massis à la table de la cuisine en saisissant un carnet de notes et un stylo, à ma place préférée, celle où on pouvait voir le parc qui sétendait derrière la porte-fenêtre. Je laissai les phrases se former seules, les impressions découler de mon stylo, libres de toute contrainte. Ordonner mes pensées me semblait plus simple ainsi, une fois écrites. Cétait une habitude prise de longue date que de tenir un journal, ou du moins, de libérer sur une feuille les tensions de la journée. Mon esprit semblait trouver plus simple de sexprimer par cette voie, alors je mexécutais.


  Daegan, bien sûr, était le principal sujet, bien que je refuse décrire son nom. Il y avait, dun côté, ma joie de le revoir le lendemain, mais aussi la certitude que Claire le convaincrait de la laisser laider. Rares étaient les hommes qui lui résistaient. À vrai dire, depuis trois mois que je la fréquentais de force, je ne pouvais en citer un seul qui lait repoussée. Que ce soit des professeurs ou des étudiants, tous avaient cédé rapidement. Jétais étonnée et effrayée par la tristesse que me causait la simple idée quelle sapproche de mon écrivain.


  Coup de foudre? écrivis-je.


  Je barrai le mot aussitôt. Je refusais dy croire. Cétait une stupidité inventée dans les films et les livres pour faire rêver les jeunes filles fleur bleue. Je navais plus vingt ans et je ne voulais plus croire à lamour. Cela ne pouvait que mal finir.


  Je tressaillis en me souvenant du déchirement que javais ressenti lorsque le premier homme que javais aimé, avec une passion destructrice, mavait quittée dun mot. Le monde sétait écroulé sous mes pieds et ma vie futile navait plus eu de sens pendant longtemps. Jusquà la rencontre avec mon ex-mari et surtout la naissance de mon fils, né de cet amour sincère.


  Un enfant, ça donne une raison de se battre. Malgré tout cela, la douleur due à mon premier amour était restée, lancinante, comme une plaie non encore cicatrisée, que lon frottait de sel au gré des souvenirs qui resurgissaient malgré mes efforts pour les refouler. Le temps écoulé, dix longues années, avait calmé lintensité de la douleur, cétait déjà bien. Mais non, repenser à cette période sombre ne maiderait pas. La boîte de Pandore devait rester close.


  Alors quoi? Attirance? notai-je en dessous.


  Et cela me parut plus correct, bien quétrangement incomplet. Je repensais à son visage splendide, à ses yeux dun vert lumineux constellés dor qui mavaient regardée avec une douceur inexplicable, à la force de ses mâchoires viriles, à la courbe de ses lèvres, invitation charnelle au baiser, à son corps musclé que javais à peine entraperçu… Oui, jétais attirée par lui, pour mon plus grand malheur. Car je savais parfaitement que je navais aucune chance de lintéresser, ne serait-ce quun peu.


  Puis je repensais aux détails bizarres. Son obstination peu commune à retrouver le journal intime de Delpuits, limpression de calme une fois proche de lui, les mythes dont il ne mavait rien dit. Mais surtout, létrangeté des paillettes dor dans ses iris. Il me semblait parfois quelles sanimaient.


  Non, je repartais dans mes délires. Nimporte quoi!


  Jarrachai la page du carnet de notes en un geste brusque qui me surprit moi-même. Quelque chose bougea à la périphérie de ma vision. Je scrutai avec attention le jardin au-delà de la porte vitrée, mais ne découvris que Patte-Blanche, une petite chatte adorable qui devait habiter dans le coin, car je lapercevais fréquemment à la sortie de la bibliothèque, ou dans les rues adjacentes. Je la caressais souvent, lui donnais à manger parfois. Elle était fine, au pelage noir et soyeux, à lexception de sa patte qui semblait avoir été trempée dans un pot de peinture blanche, ce qui lui avait valu son nom. Je fus un peu étonnée de la voir là, mais bon, un chat était libre daller où bon lui semblait.


  Je sortis une petite assiette avec les restes de viande de la veille pour Patte-Blanche et je maffairai à la cuisine en compagnie de mon fils qui mabreuvait de ses adorables histoires sur sa journée bien remplie entre lécole, les copains et le dernier épisode des Simpsons. Il riait aux éclats devant les facéties de Bart.


  Quand vint lheure de coucher mon fils, après lhistoire et la chanson, je fus envahie par un sentiment de solitude. Je restais presque sereine jusque dans le bain, mefforçant de ne pas penser à lécrivain. Son visage, son regard me hantaient. Son prénom tournait en boucle dans ma tête. Javais beau essayer de me détendre avec de leau chaude, des bulles et de la musique classique, rien ny fit. Lorsque je fermais les yeux, je le voyais, et la tristesse sabattait sur moi, désespérée que jétais par la certitude quil ne serait jamais à moi. Je devais me rendre à lévidence, je ne pourrais avoir de prince charmant pour me sauver de ma petite vie banale.


  Enfin, lorsque je parvins à penser à autre chose, ce fut pour me remémorer lexpression de terreur sur les traits de mon ami SDF. Comment une telle chose était-elle possible? Les cadavres nétaient-ils pas censés avoir lair paisible? Quest-ce qui avait pu marquer ses traits jusque dans lau-delà?


  Javais lhabitude de faire des cauchemars. Je me doutais que ce soir encore, ils me tortureraient. La seule chose qui meffrayait vraiment était de réveiller mon fils lorsquils étaient trop violents. Jétais abattue en me couchant, mais je ne luttais pas pour rester éveillée. Je savais que de toute manière, je devrais endurer la nuit, alors je me résignais. Et finalement, à cet instant fugitif situé entre la conscience et le sommeil, je ressentis la même impression que lorsque Daegan Dulac avait été près de moi: apaisement, amour et chaleur. Je souris dans mon sommeil, soupirai son nom dun souffle léger et plongeai dans les tréfonds de mes créations oniriques.


  


  Journal dAaron Delpuits, 2octobre 1753.


  Ma petite Julia samusait encore dans la panière emplie de chutes de tissus ou de fonds de rouleaux que je gardais précieusement pour elle. Jentendis alors une carriole arriver dans la rue, et je crus entrevoir le regard lumineux dune femme à la beauté exceptionnelle. Le chariot sarrêta. Un homme à la stature imposante en sortit et aida sa compagne à en descendre. Leur prestance ne permettait nul doute sur leurs origines nobles et je fus flatté quils se déplacent ainsi pour ma marchandise, bien quelle fût de la meilleure qualité, bien sûr.


  La clochette de la porte tinta joyeusement et avant que je ne puisse agir, Julia sauta du panier et courut se jeter dans les bras de la femme resplendissante. Je paniquai un instant à lidée de limpair social que commettait ma petite fille, mais la noble dame sourit et je dus me souvenir de respirer. Blonde beauté pâle à la peau de porcelaine, ses cheveux longs qui retombaient en une cascade de boucles semblaient plus doux que la plus fine soie des Indes. Ses yeux dun bleu lumineux étaient presque transparents et pailletés de doré, comme du fil dor sur un canevas de velours. Sa petite taille et son sourire agrémenté de fossettes la faisaient ressembler à une fée, telles quelles sont décrites dans les contes au coin du feu, les soirs de veillée.


  Lhomme était large dépaules et musclé. Pâle aux cheveux blonds, et habillé de tissus de qualité aux coupes parfaites. Oui, de la noblesse. Nul doute sur ce point. Et ma Julia qui sétait précipitée sur eux!


   Julia, laisse la dame tranquille! mécriai-je, horrifié.


   Oh non, sir, elle est si gracieuse. Ne la grondez pas.


  Sa voix était harmonieuse et teintée dun accent anglais agréable.


   Je mappelle Anna Rivendell, et voici mon mari Simon, dit-elle à ma fille. Comment te nommes-tu, ma chérie?


   Julia Delpuits, et le magasin, il est à mon père!


  Je souris devant la fierté affichée de ma petite puce. Lorsquils sapprochèrent du comptoir, je me sentis envahi par une étrange vague de bien-être…


  


  Patte-Blanche, jeudi 25janvier.


  Le jour déclinait. Absorbée par ma toilette, je ne men occupais pas. Je métirai de tout mon long sur la branche sur laquelle jétais perchée. Jaimais assister au spectacle divertissant et incompréhensible que moffraient les humains. Ils entraient et sortaient de ce grand bâtiment et leur fâcheuse tendance à faire beaucoup de bruit samoindrissait étrangement. Jaimais errer autour de cet endroit. Ils sy nichaient souvent les petits rongeurs dodus que jattrapais par jeu. Javais dailleurs remarqué à plusieurs reprises que les humains semblaient heureux que je chasse dans le coin.


  Ce fut là que je le vis, bien que je sente dabord son odeur. Elle était chaleureuse et envoûtante. Meilleure que toute nourriture et plus attirante que la plus rare herbe sauvage. Javais déjà aperçu des êtres tels que lui. Je navais pas eu loccasion de men approcher. Celui-ci était particulièrement intrigant. Je lobservai sortir de la bâtisse et regarder avec attention autour de lui. Puis dun bond souple, il se percha sur une branche haute, proche de la mienne. Il semblait guetter une femelle humaine particulièrement lumineuse et douce que javais aperçue régulièrement ces derniers mois. Elle mapportait parfois à manger. Je lui permettais de me caresser pendant les quelques minutes où je lui faisais lhonneur de la laisser approcher. Voilà pourquoi javais attentivement écouté ce mot que donnent les humains à une personne, et que javais retenu: Tara.


  Tara salua un jeune homme que je connaissais aussi, depuis moins de temps quelle. Elle séloigna avec lui en discutant. Je mapprochai aussitôt de lêtre caché sous les frondaisons, comme moi. Jétais charmée par son aura attractive. Concentré sur la conversation, il ne me vit pas tout de suite. Il tendit loreille pour écouter la fille et sauta silencieusement sur une autre branche pour se rapprocher et pouvoir la suivre. Je le rejoignis aussitôt, bien que vexée par son manque dattention. Il maccueillit silencieusement, avec un sourire de bon augure. Puis une main caressa doucement la partie sensible derrière mon oreille. Cela me fit aussitôt ronronner. Il écoutait encore la fille…


  Tu viendrais prendre un café un de ces quatre? demanda le garçon.


   Bien sûr! répondit-elle en souriant.


  Mon ami serra les mâchoires. Il sursauta lorsque la branche quil enserrait de sa main cassa sous la pression involontaire quil y avait imprimée. Je rugis discrètement pour marquer ma désapprobation. Jacceptais déjà quil envahisse mon territoire, sil pouvait éviter de le dégrader! Il inspira profondément pour se calmer, murmura un «Désolé, Patte-Blanche»  javais une patte toute blanche, ce qui faisait que les humains me nommaient ainsi  et quitta son perchoir en silence. Intriguée par son comportement, je décidai de le suivre. Lui comme moi étions aussi discrets que des ombres, ce qui était normal dans mon cas puisque jétais un félin, mais moins pour cet être dapparence humaine.


  Le trajet navait pas été long. Il navait pas quitté la femelle des yeux. Tara était entrée dans une maison avec un jeune de son espèce. Il avait accédé sans difficulté à son jardin en sautant par-dessus le mur, comme moi. Maintenant, il lobservait, tapi dans un buisson, par la porte-fenêtre de lendroit où les humains avaient pour habitude de faire à manger. Je reniflai les odeurs appétissantes du lieu, partagée entre lenvie de quémander de la nourriture et celle de rester avec mon ami. Il reprit distraitement ses caresses sur mon poil lissé de près. Alors je restai encore un peu.


  Elle grattait sur du papier avec un bâton. Javais remarqué que les humains aimaient faire cela sans en comprendre les raisons. Tant de choses semblaient illogiques les concernant! Comme lorsque mon ami stoppa ses caresses pour se mettre à laffût. Il se rapprocha petit à petit de la femelle, comme hypnotisé par une souris, immobile. Alors quil avait pris mille précautions pour rester discret, voilà quil risquait dêtre repéré par sa proie! Lorsquelle arracha la page dun geste brusque, il se coucha sur le sol. Il remarqua le regard de la femme à lemplacement exact où il sétait tenu. Je sautai aussitôt dans lendroit éclairé pour attirer lattention de lhumaine. Peut-être quainsi, elle penserait à me donner quelque nourriture? Mon ami serra les poings, étonné par sa propre imprudence, et me remercia dans un murmure.


  Mon stratagème avait marché. Je vis Tara sortir une petite assiette de choses humaines et odorantes. Ils appelaient cela du poulet! Certes cuit, mais tout de même délicieux. Après mon repas et une longue toilette, je mallongeai langoureusement devant la porte de mon amie humaine. Je retournai à lobservation curieuse de lêtre qui lespionnait. Et sil était une sorte de félin lui aussi? En tout cas, il se comportait comme tel. Je me perdis un moment en théories puis me laissai aller à ma digestion rêveuse.


  À nouveau, il avait attendu sans bouger, lobservant, lécoutant sans relâche, jusquà ce que toute lumière soit éteinte. La respiration des humains était calme. Il jeta un dernier coup dœil alentour et se dirigea vers la porte-fenêtre. Elle souvrit en quelques secondes. Il retint son souffle au bruit des cliquetis métalliques quil provoquait, puis entra. Je me glissai rapidement entre ses jambes pour explorer ce nouveau territoire.


  Dun pas rapide, il se dirigea directement vers la corbeille où sentassait du papier froissé. Il en sortit la page déchirée sur laquelle elle avait gratté. Il linspecta un instant, contrarié, puis la glissa dans la poche arrière de ces choses en tissu dont se couvrent les humains pour sisoler du froid. Son exploration continua, méthodique. Je grimpai à côté de lui, sur une table haute. Il ouvrit une sorte de livre plein dimages dhumains souriants. Il observa une lettre et une image déchirée, froissée, pleine de papier collant. Ce truc mavait, une fois, encombré les pattes pendant plusieurs minutes avant que je ne puisse men débarrasser. Cétait celle dun homme et de Tara qui semblaient plus jeunes que maintenant. Il caressa inconsciemment limage et la replaça dans le livre. Je menfuis, effrayée à lidée de me retrouver à nouveau avec ce papier qui mavait arraché des poils. Mais je ne lâchai pas mon ami des yeux.


  Son regard ségara sur les nombreuses représentations du petit dhumain, mâle, qui couvraient les murs dun couloir. Un blondinet avec les yeux de sa mère, une cicatrice au menton, et au sourire radieux. Il atteignit rapidement la chambre et sarrêta devant Tara, roulée en boule dans sa tanière, presque endormie. Un pas, encore un autre… La femelle se détendit tout à coup.


  Daegan…, souffla-t-elle.


  Je ressentis létrange vague de chaleur qui se dégagea delle. Jamais je navais perçu avec autant de force les sentiments humains. Surtout ceux-là. Je restai éberluée par la douceur qui se répandit en moi, et jetai un œil à mon ami. Il chancela, une expression choquée sur le visage, et ne bougea plus pendant un long moment, oubliant même de respirer. Je sentis son étonnement, égal au mien. Mais il semblait bien plus ébranlé que moi par cette forte sensation de… damour? Je nétais pas experte en sentiments humains, pourtant, il me semblait bien que cétait cela.


  Ses yeux brillèrent intensément, reflétant la lumière ambiante en de petites lueurs qui coururent le long des murs et de la couette mauve. Je résistai avec difficulté à lenvie soudaine de sauter sur ses étranges petites lucioles mouvantes qui me narguaient en restant hors de portée. Je me doutais que mon ami napprécierait pas que je réveille Tara en lui sautant dessus pendant ma chasse. Je restai donc sagement à ses côtés, ma queue battant lair au rythme rapide de la danse des lucioles qui disparurent petit à petit.


  Finalement, la main de mon ami se leva en un mouvement involontaire pour toucher le cou de la femelle. Elle resta suspendue un instant, hésitante. Il se remit à respirer, lentement, humant lodeur de la fille avec un évident plaisir, lobservant dans son sommeil. Son étonnement laissa place petit à petit à une reprise totale de contrôle et à une violente souffrance contenue que je perçus nettement sur son visage. La nuit passa sans quil ne bouge, sans quil ne la quitte des yeux, ombre sombre au-dessus delle.


  Je minterrogeai à nouveau sur la nature de cet être à mes côtés. Il était aussi discret, souple, silencieux et sensible que nous létions, partageant même notre instinct de prédateur. Pourtant, il avait cette aura dénergie qui lentourait, imperceptible pour la plupart des êtres vivants. Un vrai mystère que je ne résoudrais sûrement pas dans limmédiat. Je me couchai donc à ses pieds et profitai de ses caresses pour piquer un petit somme. Avant les premières lueurs de laube, il me prit dans ses bras et memmena. Dun bond, il grimpa sur le toit, se plaça face au soleil levant, en silence, et sortit un petit rectangle argenté quil porta à son oreille. Il me caressa à nouveau. Je fermai les yeux de bonheur.


  Kallian? Cest moi, dit-il.


  Ah! Daegan! Nous commencions à nous inquiéter! Ma femme est intenable depuis hier soir…


  Jen ai trouvé une. Adulte.


  Adulte?


  Oui. Je la surveille, le coupa-t-il.


  Tu as changé de vocation? se moqua une voix féminine. Tu nas plus envie de traquer, étriper et tuer tout le monde, mon cher frère?


  Lucie! sécria Kallian avec un soupir amusé. Il ny a aucun souci, Daegan, fais comme tu le souhaites, après tout, tu nous as assez vus gérer ce genre de situation pour savoir quoi faire… Je te rejoins dans un instant, continua-t-il, ne prenons pas le risque quelle nous échappe.


  Daegan inspira profondément et rangea le rectangle argenté dans sa poche après quelques instants de discussions où ils débattirent de lâge de la femelle et de son petit. Il se tourna vers moi.


  Jai été ravi de faire ta connaissance, Patte-Blanche, me dit-il avec un sourire.


  Je métirai et me frottai à lui amoureusement.


  Nous nous reverrons, ma belle, je vais rester quelque temps, avec ton autorisation, bien sûr.


  Je fus flattée quil me demande la permission denvahir mon territoire et miaulai doucement mon approbation. Tant quil ne chassait pas mes proies et quil me câlinait, il pouvait bien faire ce quil voulait.


  IV


  Distorsion.


  Définition: état de torsion, qui déforme.


  En psychiatrie: processus de substitution et de modification intervenant dans la représentation de certains éléments dun ensemble, ou dune situation.


  Tara, vendredi 26janvier.


  Jouvris les yeux, détendue. Je navais pas fait de cauchemar pour une fois, ce qui métonna étant donné les événements de la veille. Mon fils dormait encore et je le réveillai avec des chatouilles. Son rire me donna la pêche. Je lui préparai même des crêpes pour le petit déjeuner. Mes pensées commencèrent alors à ségarer. Daegan Dulac serait-il déjà à la bibliothèque quand jarriverais? Probable. Claire en aura-t-elle déjà profité? Lui résistera-t-il?


  Même si cest le cas. Que feras-tu? Rien.


  Bref, je ne savais rien de sa vie ni de ce qui se passerait aujourdhui, alors autant arrêter de me casser la tête avec ça.


  Oui, tu peux toujours essayer.


  Au final, je ne pus rien avaler, lestomac noué par le stress montant au fur et à mesure de mes réflexions de plus en plus pessimistes sur ce qui se passerait. Il pouvait aussi ne pas se montrer, ou au contraire, venir et croiser Claire avant moi, ou pire encore, céder aux avances de la jeune femme. Je stoppai là la liste de mes théories. Je ne devais pas envisager le pire et rester positive. Déjà, je serais heureuse de le revoir.


  Oui, il reviendra.


  Donc, autant être le plus présentable possible. Il était temps de mactiver. Après le petit déjeuner avec mon fils et sa préparation terminée, je moccupai de moi.


  Je me lavai, sortis du fond dun placard une trousse de maquillage, mais je me contentai juste dune touche de mascara et de brillant à lèvres avec un nuage de poudre sur ma peau nue. Je tentai de me détendre, prenant soin de moi de mon mieux, gagnant peu à peu assurance et sérénité, même si javais parfaitement conscience de la futilité de mes gestes rendus maladroits par le manque dhabitude.


  Mon esprit passa en revue le contenu de ma garde-robe, associant haut et bas avec un agacement croissant. Puis je décidai de men remettre à la chance. Je fouillai le fond de mon armoire. Un miracle arriva, prenant la forme dun de mes T-shirts préférés, errant depuis longtemps entre deux piles de vêtements inusités. Violet au décolleté arrondi et aux manches évasées, il arborait un symbole «peace and love» brodé sur la poitrine. La petite merveille saccordait parfaitement avec un jean patte deph bleu que je navais encore jamais mis, métant trompé de taille. Ravie, je maperçus quil mallait désormais. Taille 42! Javais vraiment perdu du poids!


  Javais allumé la radio en mhabillant et je me figeai en entendant le nom de la ville «Carpentras» où javais des amis.


  «Meurtres à Carpentras. Les corps dun homme et dune femme dune quarantaine dannées ont été retrouvés sans vie, sans aucune trace de blessures graves, mais tous avec de légers hématomes au niveau de la gorge, comme si elle avait été enserrée avec force. Les légistes ne trouvent aucune explication à ces morts, la strangulation nétant pas confirmée par les autopsies. Le cœur aurait simplement cessé de battre. Ces deux meurtres présumés sinscrivent dans une série de sept victimes retrouvées avec les mêmes marques et tous dans la région PACA. Vaison-la Romaine, lIsle-sur-la-Sorgue, Lambesc et Carpentras. Les autorités soupçonnent un meurtrier en série…»


  Mes amis étaient plus jeunes, donc ce nétaient pas eux. Je soufflai, soulagée, bien que cette histoire de tueur en série dans la région minquiète. Cette liste de villes me disait quelque chose, mais cela ne me revint pas tout de suite en mémoire. Les marques, par contre, me rappelaient les traces que javais trouvées sur mon ami SDF. Était-il possible que…


  Ne tengage pas sur cette voie! Tu connais le mot «coïncidence»? Alors pas de panique.


  Je stoppai net ma réflexion. Avoir presque croisé la route dun tueur en série serait vraiment trop terrifiant pour lenvisager. Puis cétait aux flics de faire leur boulot, pas à moi. Et franchement, quelle probabilité y avait-il quune trentenaire menant une petite vie tout à fait banale se retrouve sur la route dun meurtrier? Je nétais pas dans un film.


  Je pressai mon fils qui traînait des pieds pour aller à lécole et je le déposai à la maternelle. Dehors, le soleil brillait, radieux. Mes pensées se remirent à me hanter. Comment, la veille, avais-je pu penser que quelque chose détrange sétait passé? Comment pouvais-je croire, encore aujourdhui, que cet écrivain superbe me porterait, ne serait-ce quun peu dattention dans un monde autre que celui de mon imaginaire? Et puis, était-il réel? Ne lavais-je pas inventé, lui aussi?


  Je sentis la panique monter, comme à chaque fois que je narrivais plus à faire la part entre le vrai et mes hallucinations. Mais je me souvins de son nom, de la conversation avec Miguel…


  Non, il existe réellement.


  Je secouai la tête pour reprendre mes esprits, car je savais que jétais en train de partir sérieusement en vrille. Quant à Daegan Dulac, je le verrais certainement et Claire soccuperait de lui. Je me contenterais de le regarder de loin. Mon cœur se serra à nouveau, toutefois, jétais décidée. Dès quil aurait trouvé le journal, ce serait fini de toute manière.


  Ma journée serait assez remplie pour me distraire: javais pris du retard sur le classement des documents du sous-sol et dès seize heures, mon fils me prendrait tout mon temps.


  Lorsque jarrivai à la bibliothèque, lécrivain nétait pas encore là. Par contre, Claire, qui nétait pas censée commencer avant deux bonnes heures, était bien présente. Elle paradait devant le comptoir, son séant minuscule posé sur la table, devant les yeux exorbités de la vénérable conservatrice. Elle faisait la conversation à un troupeau décérébré dados à la chaleur hormonale à son apogée.


  Que vient faire cette peste à la bibliothèque? Elle attend notre écrivain?


  Certainement. Eh bien! Il avait vraiment dû lui taper dans lœil pour que sa Majesté des pétasses se déplace aussi tôt! Son regard se posa sur moi et je frémis lorsquelle madressa un sourire enthousiaste. Quelle me fasse preuve dun quelconque intérêt était aussi rare quun instant de silence dans laire de jeu pour enfants dun fast-food un mercredi midi.


  Salut, Tara! sécria-t-elle en écartant la foule dun geste, tel Moïse fendant les eaux de la mer rouge.


  Danger! Danger!


  Je me figeai comme un lapin pris dans la lumière des phares dune voiture. Miguel qui sortait des vestiaires commença aussitôt à se rapprocher.


  Alors, commença la peste. Qui cétait ce mec hier soir? Quest-ce quil est canon! Cest un pote à toi?


  Euh…


  Parce que je serais ravie que tu me le présentes, tu sais? Alors, qui est-ce?


  Elle avait le mérite dêtre directe. Je haussai les épaules et tentai de feindre lindifférence.


  Cest juste un ami du Professeur Dumont. Il cherche un vieux bouquin trouvé sur le chantier.


  Ouah! sextasia-t-elle. Cest un archéologue aussi? Comme Indiana Jones?


  Non, un écrivain. Il a arpenté la région…


  Le souvenir me percuta avec violence. Vaison-la-Romaine, LIsle-sur-la-Sorgue, Lambesc, Carpentras… Il mavait dit être allé dans ces villes et les meurtres avaient aussi eu lieu là-bas… Je vacillai. Un bras entoura ma taille. Je ressentis la présence de Miguel, plus que je ne le vis. Tout était devenu flou.


  Tara? Tu es pâle comme la mort! Cest affreux! sexclama Claire en reculant. Rho là là! Elle va dégobiller!


  Miguel me serra contre lui plus fermement.


  Elle ne va pas dégobiller! Laisse-la respirer!


  Mon ami mentraîna avec lui jusquà la salle de pause et minstalla sur une chaise en métal. Quelques secondes plus tard, un verre deau fut posé devant moi.


  Bois, mordonna-t-il.


  Jobéis aussitôt, le froid de la boisson me ramenant un peu à moi.


  Ça va, dis-je faiblement.


  Non, Tara, ça ne va pas. Tu as failli tévanouir. Tu vas me dire ce quil se passe, ma petite étoile? Je minquiète pour toi depuis hier, répondit-il en me prenant doucement les mains.


  Je le regardai un instant, hésitante. Me croirait-il?


  Ne lui dis rien!


  Pour une fois, je nécoutai pas ma petite voix, mon instinct me poussant à me confier. Si une personne pouvait me comprendre, me dire si jétais dans le vrai, cétait lui.


  Miguel, je pense… Tu vas me croire folle, mais…


  Je ne savais pas comment lui expliquer ce quil métait passé par la tête.


  Tara, cest lécrivain? Il ta fait quelque chose?


  Non. Mais jai peur quil fasse quelque chose.


  Alors les mots sortirent seuls. Je commençai à lui expliquer la coïncidence de la liste des villes, puis le meurtre de mon ami SDF. Sil était resté plutôt stoïque lorsque javais parlé de lécrivain, la mention des bleus et de lexpression de terreur de papy le firent réagir. Il écarquilla les yeux, comme sil avait peur à son tour.


  Ne tinquiète pas pour lécrivain. Je pense que cest une coïncidence. Il a dû citer ces quelques villes parmi dautres, tout simplement. Ce sont celles qui sont le plus chargées dHistoire dans la région, tu le sais bien. Ne panique pas pour ça. De toute façon, cet endroit est public. Tu ne crains rien ici. Puis un tueur ne prendrait pas le risque dêtre vu plusieurs fois avec toi, de donner son nom, de montrer son visage puis de commettre un meurtre juste après. Ce serait débile.


  Je poussai un long soupir, rassurée. Sa logique était bonne, même si la coïncidence était étrange.


  Par contre, fais attention à toi. Sil y a un… un meurtrier en série dans le coin, tu dois redoubler de prudence. Je te raccompagnerai ce soir. Je vais parler à lami de ma mère qui connaît des flics. Je vais voir ce quils en disent.


  Je mapprêtais à lui dire de ne pas me servir descorte lorsque le directeur entra.


  Tout va bien, Tara? On ma dit que vous aviez fait un malaise?


  Je me relevai aussitôt en regardant la pendule. Cétait lheure de me mettre au boulot.


  Ça va aller, monsieur. Je vais immédiatement à mon poste.


  Parfait. Miguel, montez tout de suite au premier sil vous plaît. Un étudiant a besoin de votre aide.


  Je souris à Miguel dont les sourcils étaient encore froncés. Il me semblait vraiment contrarié. Et sil se trompait?


  Ces doutes en tête, je me dirigeai vers le sous-sol, la tension crispant mes épaules. Quelque part au fond de mon estomac, la peur sétait installée et refusait de partir. Lorsquun pas résonna derrière moi, je me retournai avec un glapissement effrayé. Jaurais gagné le premier prix au concours de limitation du cochon égorgé.


  Lair surpris de Daegan Dulac aurait pu me faire rire dans dautres circonstances. Pourtant, il me sembla que mon cœur allait sortir de ma poitrine tant il battait fort.


  Bonjour, Tara. Veuillez me pardonner de vous avoir alarmée. Est-ce que ça va aller?


  Il posa sa main sur la mienne avant que je ne puisse réagir et une sensation de sérénité menvahit, me permettant de respirer plus librement. Je me détendis un peu. Je devais me reprendre. Me faisant leffet dune actrice de sitcom jouant son rôle comme une débutante, je tentai un sourire.


  Oui, ça va. Bonjour, Monsieur Dulac.


  Il grimaça et je me souvins quil naimait pas être nommé ainsi.


  Daegan, me repris-je.


  Il sourit, et ce fut comme un lever de soleil. Son visage était dune beauté étonnante, comme éclairé de lintérieur. Il navait pas les traits réguliers ou la perfection dun top model. Mais son charme, son charisme étaient indéniables. Mon instinct me poussa à lui faire confiance et je me détendis complètement. La chaleur de sa main semblait menvahir peu à peu, et des choses remuèrent en moi. Je me délectais de cette sensation due à un simple contact de nos deux peaux, oubliant tout soupçon à son encontre.


  Arrête de penser avec tes hormones!


  Encore une fois, je nécoutai pas ma conscience et je souris à mon tour en avançant vers la porte de la réserve. Lorsque le contact entre nos mains fut rompu, la chaleur me déserta et je repris un peu mes esprits. La sensation de sérénité navait pas disparu, même si elle sétait amoindrie. Étrange.


  Miguel.


  Encore une fois, je navais pu mapprocher du soi-disant écrivain pour confirmer ma théorie. Lhomme était aussi insaisissable que de la fumée un jour de Mistral. Son attitude, son regard mavaient rappelé ceux de lami de ma mère. Fort, sûr de lui, avec cette touche dombre et dintelligence de ceux qui ont connu des moments difficiles. Peut-être avais-je tort de me fier à cette similarité entre lui et lêtre qui mavait élevé aux côtés de ma mère? Peut-être que mon instinct en était faussé?


  Javais assuré à Tara que tout ceci nétait quune étrange coïncidence et quelle ne devait surtout pas se faire de mouron. Et si je me trompais?


  Je savais que des choses rôdaient dans la nuit, quelles se régalaient de la faiblesse de mes semblables. Jétais conscient de leur réalité, bien plus que nimporte quel humain arpentant ce monde. Javais été élevé dans la connaissance des vrais dangers et des sacrifices quimpliquait lessence même de notre existence.


  Javais voulu fuir ce monde et mes responsabilités. Juste oublier, quelques brèves années, afin de mapproprier une vie simple et normale que je croyais désirer par dessus tout. Mais tel nétait pas mon karma, et il était temps que je laccepte. Je devais affronter mon destin, quitte à en mourir.


  Parce que pour elle, jétais prêt à tout.


  Tara.


  Alors? De quelles sortes de mythes parle le journal du marchant de tissus? demandai-je durant la matinée lorsque je ne supportais plus le silence.


  Cet homme était dune patience incroyable. Avec une constance agaçante, il avait travaillé durant plusieurs heures, sans pause, sans varier son rythme. Intimidée par son sérieux, je navais osé linterroger jusque-là. Cependant, la curiosité bouillonnait en moi, prenant le pas sur ma gêne.


  Il ferma le volume devant lui et le posa sur le chariot. Puis avec une lenteur exaspérante, il sassit et me regarda jusquà ce que je gigote, mal à laise.


  Que savez-vous de lâme?


  La question me surprit et cela dut se voir sur ma figure car je surpris une légère crispation à langle de sa lèvre.


  Non mais il se fout de nous, en plus!


  Il voulait jouer? OK.


  Lâme? Vous parlez de la définition chrétienne, bouddhiste ou populaire?


  Il ne put dissimuler son sourire cette fois, celui dun professeur content de la réponse de son élève. Oh oui! Jétais prête à jouer au prof avec lui!


  Obsédée!


  Ouch! Cétait tout à fait vrai. Il avait lart daffoler mes hormones comme celles dune lectrice de romance plongée dans une scène damour.


  Voyons cela de manière purement théorique, reprit-il. Daccord? Admettons lexistence de lâme en dehors de toute considération religieuse. Considérons-la comme lessence même de lexistence, létincelle qui anime la chair et le sang. Représentons-la comme de la lumière.


  Il sinterrompit un instant, me jaugeant, vérifiant que je suivais bien son explication. Mes deux neurones devaient sêtre correctement connectés car jusque-là, cétait bon.


  Imaginons maintenant des êtres ayant accédé à un autre niveau dexistence, capables de donner consistance à cette lumière par la force de leur esprit.


  Vous voulez parler dêtres ayant atteint lillumination, comme chez les bouddhistes et qui en auraient acquis la connaissance de lâme?


  Il fronça les sourcils, réfléchissant un instant.


  Pas tout à fait, car ce ne serait pas une transcendance uniquement intellectuelle, mais aussi physique, fusionnant la chair et lâme pour en faire une entité quasiment indestructible.


  Je retournai lidée dans ma tête. Je croyais en lexistence de lâme, en la réincarnation, en lillumination. Mais ça?


  Cest le mythe que vous cherchez? Celui dhumains qui se seraient transformés en… êtres de lumière?


  Il hocha la tête.


  Parce que ça recouvre pas mal de films, livres et séries que je connais, plaisantai-je.


  En effet. À travers les siècles, ces créatures ont été intégrées dans de nombreuses légendes, au point que leurs origines ont été perdues. Lère chrétienne leur a donné le nom danges par exemple. Vous vous y connaissez…?


  Il sinterrompit, étonné: jétais bouche bée. Stupéfaite, mais terrifiée aussi. Je devais avoir perdu lesprit, vaincue par mon imagination trop fertile, et javais basculé dans la folie. Cette coïncidence ne pouvait être le simple fruit du hasard! Il ne pouvait parler de ce rêve qui mavait tant secouée, ces êtres lumineux qui sétaient battus contre dautres. Il attendait ma réponse et je devais en savoir plus avant de… péter un plomb.


  Reprends-toi, idiote! Ce nétait quun rêve.


  Hum, non, je ne sais pas grand-chose sur eux, mentis-je.


  Il fronça les sourcils et ouvrit un volume devant lui, sans rien ajouter.


  Ces créatures ont-elles un nom? demandai-je pour tenter de relancer la conversation.


  La plus ancienne référence parlant deux les nomme Deva, répondit-il sans même un regard. Cest du...


  Sanskrit, répondis-je.


  Il leva enfin les yeux vers moi et me jaugea un instant.


  Vous avez lart de me surprendre, mademoiselle Ibanez. Et de me pousser à parler, continua-t-il dans sa barbe.


  Puis il ne dit plus rien, comme sil était contrarié. Regrettait-il de mavoir tout raconté?


  Ne perds pas ton temps à essayer de comprendre, monsieur lunatique en chef!


  Jécoutai ma conscience pour une fois, et retournai à mon travail.


  Même si nous avançâmes bien le reste de la journée, nous ne trouvâmes pas ce fichu journal. Daegan Dulac avait une attitude étrange. Je surprenais parfois son regard sur moi, mais il se renfrognait dès que je le remarquais. Il me décrocha à peine deux mots le reste de la journée et le soir venu, lorsque la sonnerie de Buffy retentit à nouveau, il se contenta de se relever et denfiler sa veste.


  Je ne travaille pas demain, commençai-je.


  Bien. Une pause nous fera du bien. À lundi, dans ce cas.


  Et il me planta comme ça, franchissant la porte sans même se retourner ou dire au revoir.


  Le goujat!


  Énervée, je balançais un lourd volume sur un chariot et son contenu sécroula au sol. Nom dune cacahuète sans chocolat! Je magenouillai pour tout ramasser lorsquun mot attira mon attention: «Deva». Il figurait dans un petit carnet de cuir noir, couvert dune fine écriture régulière. Mon cœur fit un bond lorsque je compris: Le journal intime dAaron Delpuits! Je lavais trouvé!


  Je faillis me précipiter en haut de lescalier pour courir après lécrivain, mais une vilaine envie de le faire languir prit le dessus. Après tout, que changeraient deux jours de plus? Je le lui donnerais lundi à la première heure...


  Et tu ne le reverras plus jamais.


  Je frémis à cette idée. Jaurais tant aimé avoir un peu plus de temps pour comprendre cet homme, létrange façon quil avait dêtre chaleureux et bavard à un moment, puis complètement muet deux minutes après. Mais sil était le tueur en série, devrais-je prendre le risque de le fréquenter un peu plus?


  Bien sûr que non!


  Mais sil ne létait pas? Je ne connaissais pas beaucoup de mecs aussi fascinants dans mon entourage. Ce serait dommage de rater loccasion de...


  De quoi? Le fréquenter? Il ne te regardera jamais comme ça de toute manière.


  Jhésitai un instant. Je savais que cétait aussi improbable que de tomber sur Chris Hemsworth dans la rue, mais comment en être sûre si je ne tentais pas ma chance? Je décidai alors de faire un peu traîner les choses. Le journal et le mythe dont il parlait me permettrait peut-être de le comprendre un peu mieux et lundi, je tenterais de faire un pas vers lui. Je verrais bien.


  Me sentant comme une voleuse, je glissai le carnet dans mon dos, sous mon T-shirt, et remontai jusquaux vestiaires pour le glisser discrètement dans mon sac. Ce nétait quun emprunt. Nous étions dans une bibliothèque après tout. Non?


  Sans commentaires, ma vieille!


  Je croisai Miguel en coup de vent, lui promettant de lappeler ce week-end. Puis je fus vite emportée par le tourbillon nommé Kaël jusque tard le soir. Tous les samedis où nous étions réunis, nous regardions un DVD sans tenir compte de lheure du coucher habituelle. Le lendemain, il ny avait pas école et je nourrissais encore lespoir futile dune grasse matinée.


  Utopiste!


  Avant même douvrir les yeux, je savais que ce que je verrais nallait pas me plaire. Javais reconnu lodeur dantiseptique propre aux hôpitaux. Encore ce cauchemar. Vite! Je devais me réveiller! Je me concentrai quelques secondes, sans résultats. Comme toujours dans les songes, je navais pas le choix.


  Jouvris les paupières tout doucement, un secret espoir naissant en moi. Je fus déçue. Je nétais pas dans le corps magnifique du joli ange blond, mais dans le mien. Je tentai de passer les doigts dans mes cheveux. Ils étaient si emmêlés et si sales que je ny parvins pas. Jétais fringuée de loques informes à lodeur douteuse et je me dis que franchement, mon inconscient aurait pu faire un effort. Tant quà faire un cauchemar, autant que ce soit habillée dun tailleur Chanel, perchée sur des Louboutin. Là, je portais le prototype parfait du truc moche, assassin de libido. Je croisai les doigts pour ne pas rencontrer lun de mes acteurs préférés, car mon sex-appeal était réduit à celui dune Fiona version ogre, enceinte, shootée à la caféine, après une semaine dinsomnie due à une crise aiguë dhémorroïdes.


  Bref, je divaguais même dans mon rêve et je savais bien que je perdais les pédales parce que jétais morte de trouille. Je savais aussi ce quil allait se passer et comment jallais réagir. Javais fait ce cauchemar mille fois. Chaque fois, ma réaction était plus désespérée.


  Lorsque je levai les yeux, il était là. Je ne voyais jamais clairement son visage, mais je savais qui il était: le docteur. Cette fois, il ne dit quune phrase avant que je ne réagisse.


  Accrochez-vous à la réalité, Tara.


  Mon hurlement me déchira la gorge.


  


  Aussitôt que jeus repris conscience, je me mis à trembler, en sueur, les mains posées sur ma bouche pour tenter datténuer le bruit de mes gémissements.


  Une petite lueur bleue apparut à ma porte et lespace dune seconde, je me demandais si je nétais pas encore dans un rêve.


  Maman?


  La petite voix fluette chassa aussitôt mon malaise, me rassurant mieux que rien dautre naurait pu le faire. Mon petit bout dhomme, qui tenait sa veilleuse lumineuse dans la main, sauta dans mon lit et me serra de toutes ses forces dans ses bras.


  Il est là, il va bien!


  Cest fini, maman, ce nétait quun cauchemar.


  Je le regardai, étonnée de son comportement si adulte, sa petite main écartant les mèches humides collées à mon front. Mon adorable garçon!


  Je suis désolée de tavoir réveillé, mon cœur. Jespère que je ne tai pas fait peur.


  Cest pas grave, maman. Moi aussi je fais des cauchemars des fois et cest toi qui viens me câliner.


  Oui mais…


  Chut, chut, chut, fit-il en me copiant lorsque je le réconfortais. Laube se lève, mais toi, tu dois encore dormir. On est samedi et on a le droit de se lever tard!


  Je ris devant son air si sérieux et je me recouchai sagement. Il remonta les draps jusque sous mon menton et embrassa mon front.


  Dodo maintenant!


  Sans autre commentaire, il emporta la lumière et partit se recoucher. La présence de mon fils mavait permis de rejeter ce songe terrible. Il marrivait régulièrement de replonger dans mon passé en cauchemars. Mais ce qui me faisait si peur, cétait que dans ce monde-là, je navais pas eu denfants. Jétais juste enfermée, sans quil nait jamais existé. Et cela métait insupportable.


  Je traînai quelques minutes, me concentrant sur la réalité, sur mon bébé, encore ébahie par linversion subite de nos rôles parent/enfant, même si ce nétait quun court instant. Puis, je me levai pour jeter un œil dans sa chambre. Il dormait à poings fermés.


  Bien décidée à ne pas me recoucher pour éviter toute récidive de cauchemars, je sortis le journal dAaron Delpuits de mon sac et commençai la lecture. Jétais prête à tout pour ne pas repenser à ce fichu asile. Plonger dans la vie du marchand de tissus fut la distraction parfaite.


  Comme tous ceux qui écrivent pour eux-mêmes, Aaron Delpuits livrait tout de sa personnalité et de ses espoirs. Cétait un récit personnel et intimiste de sa vie de tous les jours. Japprenais à le connaître et à lapprécier à travers ses anecdotes pleines dhumour, dadmiration pour sa fille de deux ans, Julia, et ses confidences sur les difficultés à tenir son rôle de père, seul, sa femme étant morte en couches. Il racontait aussi les transactions avec des marchands moins honnêtes que lui et parfois ségarait en de fiévreux soupçons sur des créatures étranges quil croisait. Puis peu à peu, il basculait dans un délire mystique et merveilleux, où la raison navait plus de place. Je reposai le journal, perturbée, au bout de plusieurs heures, lorsque Kaël se leva.


  Croire quil était devenu fou était linterprétation cartésienne des choses, et donc la bonne, car les monstres nexistent pas. Je tentais de maccrocher à cette évidence pour ne pas mégarer. Javais frémi en lisant son récit, mon côté irrationnel ayant eu une brusque bouffée despoir sur la réalité de tout cela. Car comment quelquun daussi terre à terre que ce marchand honnête, père attentionné, gentil et responsable, avait-il déraillé ainsi? Sa peur et son émerveillement se ressentaient en chacun de ses mots.


  Aaron Delpuits 17janvier 1754


  … Moult bruits résonnèrent dans la froideur de la nuit et des lumières inquiétantes attirèrent mon regard. Des éclairs explosaient avec une puissance à nulle autre pareille, alors que des silhouettes dapparence humaine se mouvaient plus vite quun homme léger sur un cheval fougueux. La peur me paralysa en découvrant les créatures. Je reconnus Simon et Anna Rivendell, mes voisins anglais. Toutefois, tous deux avaient des ailes. Des ailes! Nul doute sur ces choses dans leur dos, dune beauté stupéfiante, certes, mais totalement inconcevable! Jai peur davoir perdu lesprit. Pourtant, je me souviens avec exactitude de ces filaments si longs et lumineux qui éclairaient la scène. Les autres portaient ces mêmes filaments, dune noirceur méphitique, répugnante, aussi effrayante que les globes lumineux et destructeurs quils projetaient sur ces êtres célestes, semblables à ceux décrits dans les Saintes Écritures...


  Je navais pu résister à la tentation de ressortir le journal et lire en surveillant le bain du petit. Le mythe que cherchait Daegan Dulac était là, sous mes yeux. Jen eus la confirmation un peu plus loin, lorsque fut cité le terme de «Deva». Je rangeai avec précaution le dernier témoignage du marchand de tissus, consciente de sa valeur, et me consacrai à mon fils le reste de la journée. Lorsque Miguel me téléphona, nous étions en train de jouer au marchand de jouets dans la chambre. Je sortis en fermant la porte pour pouvoir parler librement.


  Je técoute, mon grand.


  Je vais devoir mabsenter quelques jours, mannonça-t-il.


  Je massis aussitôt sur le canapé, inquiète.


  Que se passe-t-il?


  Rien de grave, ne tinquiète pas. Je dois juste parler en personne à quelquun et je vais en profiter pour voir ma mère. Un petit week-end prolongé, quoi!


  Je sentais quil essayait de me rassurer et je me doutais quil ne me disait pas tout. Javais beau être son amie, nous nétions pas assez proches pour que je me permette de me mêler de ses affaires de famille.


  Daccord. Tu reviens quand?


  Mardi ou mercredi.


  Ah, oui! Quand même! Long week-end.


  OK, sois prudent alors.


  Toi aussi, Tara. Je ne plaisante pas. Évite de sortir si tu le peux et reste dans des endroits publics.


  Oui, chef!


  Et jai réussi à grappiller quelques infos sur nos meurtriers. Lami de ma mère ma confié que cest un couple et que lhomme chausse du quarante-et-un, la femme du trente-sept. Ils ont retrouvé des empreintes sur les lieux des crimes, toujours les mêmes. Je ne pense pas que tu craignes quoi que ce soit avec lécrivain, à moins que ses pieds soient anormalement petits par rapport à sa taille. Il fait au moins un mètre quatre-vingt-dix! Vérifie ça si tu peux. Et... Ah, oui! Essaye de te faire raccompagner le soir, ce sera mieux. Hier, tu as filé comme une flèche, je nai pas pu te suivre.


  Je nai pas besoin dune protection rapprochée, râlai-je.


  Jentendis son soupir au bout du fil.


  Sil te plaît, Tara. Sois prudente. Si ce nest pas pour toi, fais-le pour ton fils. Il a besoin de sa maman.


  Ouch! Ça, cétait un coup bas.


  OK. Cest promis, je serai très très prudente, je ne sortirai pas seule et je resterai dans des lieux publics.


  Après tout, il avait raison. Même si je ne lavouerais jamais. Jétais la mauvaise foi incarnée.


  Merci papa Miguel!


  Il grogna.


  Je ten prie, je ne suis pas ton chaperon! Dailleurs, noublie pas que tu mavais dit... Enfin ya rien dobligé bien sûr. Hum, cette histoire est peut-être plus dactualité...


  Je ne comprends rien à ce que tu marmonnes, Miguel, accouche!


  Je lentendis prendre une grande inspiration et ris dans ma barbe de le voir si hésitant et balbutiant. Cétait si rare!


  Nous allons boire un café dès mon retour. Je veux dire, tu es toujours daccord?


  Un coup sourd résonna à lautre bout du fil. Du genre quon se file à soi-même quand on se comporte comme une nouille. Quest-ce qui pouvait bien le stresser comme ça?


  Oui, je suis toujours daccord. Je tai même proposé quon dîne ensemble si je me souviens bien.


  Hum, oui. OK, alors je tappelle dès que jen sais plus ou que je suis de retour. À plus, ma petite étoile!


  À plus, Miguel.


  Je raccrochai à mon tour, un peu étonnée par son comportement. Connaissant mon ami, il finirait bien par me confier ce qui le tracassait.


  Tara, dimanche 28janvier.


  Dimanche. Ce jour était toujours en demi-teinte. Soit je récupérais mon fils, soit je devais le laisser partir avec son père. Et ce matin, il me quitterait.


  Mon sac est prêt, maman.


  Je lui adressai un sourire tremblant.


  Courage, tu le récupères la semaine prochaine, ça va aller.


  Cest bien, mon poussin. Papa ne devrait pas tarder à arriver.


  Il me regarda un instant, la tête penchée, ses petits sourcils froncés par une intense réflexion. Puis il madressa un sourire en se jetant dans mes bras. Je le serrai fort contre moi.


  Toi aussi tu vas me manquer, ma maman chérie. Je vais te téléphoner tous les soirs, cest promis.


  La boule dans ma gorge grossit, mempêchant de parler. Mes yeux me piquèrent et je sentis une douleur bien familière dans la poitrine: celle de la déchirure de la séparation. Je fourrai mon nez contre son cou chaud pour lempêcher de voir mon visage, inspirant à fond, à la fois pour me calmer et pour mimprégner de son odeur de pain au chocolat chaud et de... lui. Il était ce que javais fait de plus beau et de meilleur dans cette vie. À chaque fois quil partait, cétait un morceau de mon âme qui sen allait avec lui.


  Lorsque lon cogna à la porte, je sursautai. Je reposai délicatement Kaël et tentai de maîtriser lexpression de mon visage lorsquil enfila sa veste et prit son sac à dos.


  Bonjour, Cyril, dis-je à mon ex.


  Tara.


  Son visage était fermé, triste. Pourtant, lorsquil vit son fils, Cyril se métamorphosa. Un sourire éclaira son visage, révélant quelques rides au coin de ses yeux et les deux petites fossettes quil avait transmises à notre petit. Ses yeux, dun bleu marine presque orageux, séclaircirent jusquà devenir de ce turquoise foncé si captivant dans lequel je métais si souvent noyée.


  Papa! sexclama Kaël.


  Il saccroupit pour serrer le petit corps de son enfant contre lui, comme si celui-ci lui avait manqué bien trop longtemps. Et je savais que cétait le cas. Il leva les yeux et croisa mon regard. Nous neûmes besoin de mots pour nous comprendre: sa joie, ma peine. Cette même peine quil connaîtrait à nouveau dimanche prochain, et cette même joie que jaurais à retrouver notre fils.


  Lorsque la porte se referma, je restai seule.


  Une semaine à tenir.


  


  


  V


  Choc.


  Définition: heurt entre deux objets, entre une personne et un objet ou une autre personne.


  En psychiatrie: blessure morale, traumatisme psychique qui peut entraîner un état dépressif réactionnel.


  Tara, lundi 29janvier.


  Les jeux continuaient, les gosses insouciants riaient, mais je ne les entendais plus.


  Seule, jétais assise sur un banc de pierre au parc où jallais tous les matins avec Kaël. Le froid menvahissait, anesthésiant peu à peu mon corps sans que jaie la volonté de bouger. Je regardais la terre nue du parc, vide de toute énergie. Penchée en avant, mes bras repliés sur moi, jessayais de contenir le chagrin qui ne souhaitait que sortir… Si je le relâchais, serait-il capable de sarrêter? Son intensité me terrifiait, car je savais que je pourrais en perdre lesprit. Cela avait déjà failli se produire dans ces moments, au fond du gouffre, où plus rien navait de réalité, où la frontière entre ce monde et le mien se brouillait.


  La découverte du journal dAaron Delpuits navait fait que renforcer mes doutes inconscients, mais je maccrochais à la réalité comme une fille au régime à son dernier carré de chocolat. Je devais me reprendre à tout prix, cesser de croire à des chimères comme les anges de lumière ou les ombres étranges et encapuchonnées... Encore une fois, jeus la sensation que quelque chose bougeait plus loin dans les arbres. La peur, gluante, répugnante et terriblement familière, menvahit à nouveau.


  Quest-ce qui clochait chez moi? Était-ce vraiment de pures inventions de mon esprit? Je ne savais pas... Je ne savais plus… Pitié! Que cela cesse! Je devais retrouver la réalité! Je devais my forcer.


  Je maccrochais au souvenir de mon bébé rieur, joyeux, qui me disait si souvent, avec sa petite voix douce: «Je taime, maman», car je savais quil était la seule chose qui me permettait de ne pas me perdre. Jaurais tant aimé quil soit là, parmi ces enfants qui jouaient. Malheureusement, je devais partager sa garde avec son père et il me restait encore sept jours à tenir.


  Alors tu tiendras.


  Le chant des oiseaux dans les arbres me parvint enfin, ainsi que la froideur du banc de pierre lisse sur lequel je métais assise. Il faisait frais, et je sentais lair glacé entrer et sortir de mes poumons. Je jetai un œil, une dernière fois, aux sous-bois derrière moi. Un chemin serpentait en senfonçant dans le noir. Je men détournai rapidement. Depuis combien de temps étais-je assise ici? Navais-je pas quelque chose à faire aujourdhui?


  Si. Bouge-toi!


  Je soupirai, et fermai les yeux un instant. Le soleil me brûlait la peau malgré le froid. Le temps était magnifique et lastre de lumière mavait toujours réconfortée. Joffris mon visage à son éclat en inspirant à fond pour me donner du courage et me réchauffai en quelques instants. Ma vie mattendait, je navais pas le droit de lui tourner le dos. Alors je me redressai et partis affronter ma routine.


  Ma journée sannonçait chargée. Je devais affronter lécrivain et ses mythes étranges. Javais encore des doutes sur toutes les coïncidences qui entouraient les meurtres, dont celui de papy. Et il me fallait trouver un moyen pour connaître la pointure de Daegan Dulac. Au moins, si cela ne correspondait pas au quarante-et-un du tueur, je pourrais respirer plus librement en sa présence. Je me perdis quelques instants en plans plus loufoques les uns que les autres, mettant en scène du café renversé, de la pâte à modeler ou du cirage... Bon, jimproviserais, quitte à faire la lèche-botte.


  Ah, Ah! Très drôle.


  Oui, même ma conscience trouvait mes jeux de mots nuls...


  Mais ce matin, avant de me rendre au travail, javais une autre mission: je devais passer voir Charley et Fizz pour les inviter à dormir quelques jours chez moi. Je savais que si je ninsistais pas, ils noseraient pas venir squatter mon modeste appartement. Et ils avaient grandement besoin de chaleur, de repas et dun vrai lit pour dormir.


  Je décidai de passer par les chemins cachés du parc pour rejoindre le pont au bord du Rhône. Habituée à les emprunter, je me replongeai dans mes pensées, laissant mon corps en pilotage automatique. Miguel en aurait fait une jaunisse de me voir méloigner ainsi de la civilisation. Comme mon meilleur ami me manquait! Pendant mes périodes de solitude, je nétais plus que lombre de moi-même. Cependant, depuis que Miguel était entré dans ma vie, les choses sétaient améliorées. Dès quil serait revenu de son voyage pour voir sa mère, nous irions manger un bon repas ensemble, avec des tonnes de café. Il adorait ça. Et il serait mon invité. Avec les renseignements quil avait réussi à réunir si vite, je lui devais au moins ça. Il avait mentionné, une fois ou deux, son oncle flic. Peut-être devrais-je linviter aussi?


  Et rater un dîner en tête à tête avec sexy Miguel?


  Je levai les yeux au ciel. Ma conscience avait parfois une drôle de façon de voir les choses. Pourtant, une idée étrange mapparut, alors que je repensais à la façon dont il mavait demandé de laccompagner après le boulot, puis au téléphone. Sur le coup, javais trop de choses en tête pour y faire attention, mais il avait semblé hésiter avant de me le demander, comme si cela était important à ses yeux.


  Je trébuchai sur un caillou et me rattrapai à un arbre, un instant déséquilibrée. Jaimais prendre les sentiers cachés pour traverser le parc, cependant, ils demandaient un minimum dattention pour ne pas tomber sur le sol inégal. Je marrêtai un instant, tentant de me souvenir dans les détails de mon échange avec mon meilleur ami. Mavait-il demandé de sortir avec lui? Était-ce ce quil sous-entendait par prendre un café avec moi? Est-ce que je lui plaisais? Cette idée était ridicule! Il était bien trop jeune. Javais la trentaine et un enfant. Je nétais pas du tout le genre de filles qui lui fallait, sans parler de mon physique... Nous étions amis, voilà tout.


  Je repartis dun pas décidé sous le couvert des arbres, luttant contre une inquiétude stupide qui devenait de plus en plus forte. Javais parfois ce genre de sentiments qui grandissait en moi de manière inexplicable, au point que parfois, je changeais mes projets ou les chemins que je prenais. Assez! Il fallait que je stoppe mes délires métaphysiques incongrus et que je reste dans la réalité. Pas dinstinct bizarroïde. Pas de pulsion inexplicable. Je me forçai à continuer jusquà voir le pont.


  Peu de lumière se diffusait le long du sentier où je menfonçais, bien que la ramure soit appauvrie de ses feuilles par lhiver. Je frissonnai en traversant une zone où lombre se faisait plus dense. Une brise glacée souffla jusquà moi, emportant un tourbillonnement de feuilles mortes qui me fouetta le visage dans un silence étrange. Plus un bruit doiseaux, ni même de conversations ou de pas ne me parvenait. Seule la rivière chantait, immuablement, en passant sous le pont où vivaient mes amis. Je minquiétai du peu de mouvements autour de moi, me sentant tout à coup très seule. Je ralentis, évitant de troubler par mes pas latmosphère alourdie des ténèbres et du froid désormais intense. Une impression de mal-être menvahit.


  Ce fut un cri étouffé qui malerta. Mon corps réagit de lui-même et je me lançai dans une course effrénée vers le squat des SDF. Jaurais dû être alertée par labsence des aboiements. Jaurais dû marrêter en voyant les traînées de sang et la masse informe de chair et de poils à lombre du pont.


  Fuis!


  Il était déjà trop tard. Je vis deux silhouettes penchées sur celle dune jeune femme brune adossée à un mur, lair paniqué. Charley.


  La stupeur me paralysa complètement.


  Il y avait un homme penché sur elle, et une femme très mince, blonde, qui les regardait avec un sourire sadique. Lhomme avait saisi mon amie terrorisée par la gorge et la soulevait dune main sans aucune difficulté, sans même quelle ne crie ou ne réagisse. Il avait rapproché sa bouche de la sienne et semblait... «aspirer» quelque chose, comme une brume légère et lumineuse. Je ne sus déterminer ce que cétait, même si mon instinct me soufflait quil buvait son souffle de vie ou son âme... Quelle étrange idée! Une chose me parut évidente à cet instant: cette créature nétait pas humaine. Elle était plus que ça. Et cela faisait du mal à Charley... Cétait inconcevable.


  Et ce fut cela qui mempêcha de réagir: ce que je voyais ne pouvait être quune hallucination.


  Je sentis la chair de poule recouvrir mon corps, les battements de mon cœur devenant chaotiques. Javais limpression désagréable que ma tête allait exploser sous la pression soudaine qui mavait envahie. Jétais proche du malaise, bien que plus que jamais consciente des choses autour de moi. Je clignai des yeux plusieurs fois et secouai la tête pour effacer lillusion et le mal-être. Mais lhorreur me submergea lorsque je compris la vérité: je ne délirais pas.


  Je laissai échapper une sorte de gémissement étouffé en voyant Charley sécrouler sur un autre corps, celui de Fizz. Elle tomba comme une poupée de chiffon horriblement inanimée, un bruit mat résonnant dans mon crâne avec un écho sinistre. Lhomme tourna lentement la tête vers moi, et je regardai son visage, fascinée. Il était dune beauté et dune jeunesse troublante. Sa mâchoire carrée, sa peau blanche et lisse, sa carrure fine et musclée... Je tressaillis en voyant ses yeux dun noir absolu et dune malveillance certaine.


  Le regard dun tueur.


  Mon cœur sarrêta, ma respiration stoppant nette. Leurs yeux obscurs me jaugèrent dabord avec étonnement et colère, puis avec une sorte de joie perverse que je ne compris pas. Ils me sourirent tous deux. Mon rythme cardiaque semballa. Je pris une grande respiration et mon sang bouillonna. Une fureur que je navais jamais connue me secoua toute entière.


  Vous allez le payer! hurla une voix menaçante.


  Je fus choquée lorsque je compris que cétait moi qui avais crié. Choquée aussi de voir quau lieu de fuir, je restais là, à les défier. En un clin dœil, ils furent à mes côtés, lhomme mayant saisi par le bras. Sa peau froide comme du métal me fit frémir. Sa force inexorable me brisait le poignet enfonçant dans ma chair les bracelets que je portais. Je fus submergée par la terreur.


  Jallais mourir.


  Un froid intense menvahit, brouillant ma vision, faisant tourner ma tête et rendant ma respiration difficile. Cétait comme se noyer dans de la glace sans même pouvoir se débattre. La voix de lhomme résonna, tel un murmure, mais plus effrayante quun hurlement.


  Tu as de la chance, ma belle, nous avons faim, tu ne souffriras pas longtemps.


  Attends, larrêta la femme avec un sifflement de serpent, regarde mieux...


  Étonnés, ils me scrutèrent. Je vis ensuite approcher la créature qui enserra mon visage de sa main libre, plongeant ses yeux dans les miens. Ses iris étaient deux puits profonds, plus sombres même que la plus parfaite obscurité, où nulle vie, nul espoir ne pouvaient voir le jour. Je plongeai irrésistiblement dans les ténèbres pour my perdre à jamais, vidée de toute force, ne trouvant même plus la volonté de lutter.


  Une voix ferme résonna dans ma tête.


  Non.


  Le brouillard sembla se dissiper, comme une vague de chaleur venue chasser le froid qui me glaçait les veines. Puis tout à coup, il y eut des mouvements derrière moi, plusieurs, et jeus peur que mes assaillants soient plus nombreux.


  Laissez-la, dit une voix.


  Elle était déformée par la fureur contenue et bien plus proche que je ne laurais imaginé. Pourtant, je la reconnus aussitôt et éprouvai un soulagement intense. Cétait lui, Daegan. Je lavais reconnu, mais surtout, je le sentais du plus profond de mon être, comme si sa présence résonnait en moi.


  Une silhouette passa, rendue floue par la célérité, et je vis lhomme qui me menaçait être projeté à plusieurs mètres de moi, comme frappé par un train lancé à pleine vitesse. Et le bruit du choc. Sourd. Terrifiant. Avec la même rapidité, la femme sécroula à terre en se tenant lestomac. Le sol trembla sous sa chute, et la terre se fissura sous mes pieds, avec un grondement qui ébranla toute la structure du pont. Je fus violemment secouée, me retrouvant propulsée à deux mètres de là, le souffle coupé. Mes agresseurs se relevèrent et reculèrent, furieux. Mon sauveur se dressa entre eux et moi. Et un peu plus loin, à lorée des arbres, presque invisible, japerçus un vieil homme à lair déterminé et serein qui savançait vers nous.


  Le premier coup fut porté si rapidement que je nen vis pas le mouvement. La tête du monstre mâle partit en arrière. La femme se jeta sur Daegan avec un cri de rage, saisissant sa gorge à deux mains, ses ongles se plantant dans la chair avec férocité. Dun mouvement violent, mon défenseur frappa les bras par en dessous et tapa du plat des mains sur le plexus solaire de son adversaire. Jentendis ses poumons se vider sous le choc, accompagné dun craquement sonore. Il lui avait brisé la cage thoracique! Un coup de pied retourné atteignit sa tempe et elle tomba.


  Jallais partir en courant et en hurlant comme une damnée, lorsque je sentis une main se poser sur la mienne. Le vieil homme était à mes côtés, un doux sourire éclairant son visage, ses iris dun bleu brillant, presque irréel. Je me sentais si bien, en paix, en sécurité, comme si rien de tout cela ne pouvait matteindre... Un bruit sourd détourna mon attention, et un peu de ma sérénité senvola lorsque je perçus à nouveau la situation.


  Les deux monstres sacharnaient sur Daegan qui virevoltait avec rapidité, évitant chaque attaque, portant des coups terribles qui touchaient à chaque fois. Cet homme était dune puissance incroyable. Il ne frappait pas, il détruisait. Il ne se battait pas, il massacrait. Les meurtriers étaient en piteux état. Ils avaient le visage déchiré par les coups. La femme avait un bras serré contre elle, le coude formant un angle humainement impossible. Lhomme tenait son genou qui semblait déboîté. Nos adversaires comprirent vite quils nauraient aucune chance contre lui et tentèrent de le contourner pour sen prendre à moi. Deux coups partirent. Deux énormes coups de pieds, enchaînés avec une vitesse irréelle, touchèrent directement lestomac des monstres et les envoyèrent au sol avec fracas.


  En un mouvement si rapide que je ne pus le percevoir, mon défenseur recula encore en me soulevant dans ses bras, puis se redressa, sans dire un mot. Tout en lui était menaçant en cet instant. Jeus un frisson de peur en voyant ses yeux devenir noirs et son rictus de haine inhumain. Lhomme et la femme qui mavaient menacée firent encore un pas en arrière, paniqués par sa seule présence, et sen allèrent avec une promptitude inconcevable, nous laissant sur place. Le vieil homme sapprocha et posa une main sur lépaule de mon défenseur qui se détendit aussitôt.


  Je levai la tête vers Daegan. Il me serrait contre lui comme une chose fragile et précieuse. Ses mains étaient fermes et chaudes sur mon corps, plus chaudes que je ne laurais imaginé. Il enserrait ma taille avec douceur, comme sil avait peur de me casser et me regardait avec tristesse, ses yeux à nouveau dun vert clair pailleté dor.


  Si proche!


  Je vibrai au rythme de mon cœur affolé, le souffle court, tremblante sous leffet des différentes émotions menvahissant. Il me relâcha lentement, me posa et séloigna dun pas, portant son regard sur le couple mort.


  Il faut partir, venez avec moi, me dit-il dun ton autoritaire.


  Non, murmurai-je. Je ne veux pas les abandonner.


  Jétais comme assommée et encore sur le coup de la fureur et de ladrénaline. Je ne voulais pas laisser mes amis ainsi, à la vue de tous. Puis je pensai à Wolf et le cherchai des yeux sans le trouver. Mon cerveau me semblait engourdi et étrangement, javais limpression de ne plus rien ressentir en cette seconde. Mes jambes refusaient dobéir, même si je ne savais pas vraiment où aller.


  Elle est sous le choc, Daegan. Vas-y doucement, dit le vieil homme en caressant doucement ma joue.


  Son contact me fit frémir, sa peau me semblant brûlante.


  Non, cest toi qui es glacée Tara. Par lenfer! Ça fait si mal!


  Mais je ne sentais rien. Cétait mieux. Daegan se tourna vers moi et me saisit doucement par le bras. Mon cœur, lui, se réveilla et semballa à nouveau, des picotements intenses parcourant mon corps désorienté. Il me traîna plus loin, hors de vue des corps et du lieu où mes amis avaient vécu si longtemps. Lorsque je vis le cadavre sanglant du chien, je sentis la nausée monter et je trébuchai. De gros sanglots remontèrent dans ma gorge, mais je les ravalai. Je ne pouvais pas craquer maintenant, pas ici, jamais en fait. Car si je commençais à pleurer, je savais que je ne marrêterais plus. Daegan me regarda un instant et plaça son bras sur ma taille pour me soutenir.


  Vous pouvez marcher?


  Je hochai la tête, incapable de répondre pour le moment. Mon poignet me faisait mal, mais cela navait que peu dimportance. Je me sentais si vide, si gelée, si seule.


  Allons-y, ne traînons pas.


  Jacquiesçai en silence puis dis la seule chose importante à ce moment-là.


  Charley et Fizz... et Wolf... Ils sont tous morts.


  Oui. Mon ami va sen occuper, ne vous inquiétez de rien, il témoignera auprès de la police, vous ne serez pas mêlée à cette histoire. La priorité pour linstant est de vous remettre du choc.


  Il me lança un regard inquiet et mescorta jusquà la sortie du parc. Petit à petit, mes pensées séclaircissaient et nombre de questions surgirent. Grâce soit rendue à ma curiosité toujours vivace! Pour une fois, elle me permettait de reprendre un peu le dessus. Donc, que sétait-il passé? Ils avaient tué mes amis... Pourquoi? Et comment? Avais-je inventé cette étrange brume lumineuse? Cétait fort possible. Réel ou irréel? Encore une fois, je sentis la panique monter en moi.


  Doucement, concentre-toi, ça va aller.


  Me concentrer, oui. Les détails étaient trop réels pour que je puisse les confondre avec un cauchemar. Les longs cheveux bruns attachés en queue-de-cheval haute, la terreur dans ses yeux, la façon dont elle sétait écroulée au sol contre Fizz, le bruit que cela avait produit... Non, cétait la réalité. Lhorrible réalité. Mais alors, ces êtres, ces monstres existaient? Les chimères avaient pris vie? Ils avaient semblé ravis de me voir et de faire une nouvelle victime: cette joie perverse dans leur regard mavait marquée, je navais pu linventer. Ils avaient parlé, pourtant leurs paroles étaient brouillées dans ma tête. Ils étaient si forts! Étaient-ils... humains?


  Tu sais bien que non.


  Je portai mon regard à nouveau sur le visage de mon protecteur, espérant y trouver des réponses. Il me dévisageait, avec tristesse et tendresse mêlées. Les questions me brûlaient les lèvres.


  Qui étaient ces gens? Que nous voulaient-ils?


  Il soupira et me saisit par le bras, chuchotant ses réponses à mon oreille, sa proximité rassurante et troublante à la fois. Peut-être aurais-je dû avoir peur de lui maintenant que je savais de quoi il était capable? Jétais trop déboussolée, trop vidée par le choc de la rencontre avec ces créatures pour être encore effrayée par quelque chose. Ou alors, javais perdu tout instinct de survie... Fort probable.


  Je ne les avais jamais rencontrés, je ne sais pas qui ils sont. Quant à ce quils voulaient... Ne les approchez pas, cest tout. Ils sont bien plus dangereux que vous ne pouvez le concevoir.


  Je repensais à Charley, à la terreur ressentie lorsquils mavaient touchée. Oui, ils étaient dangereux. Mais ils avaient fui. La police pourrait-elle les attraper? Finiraient-ils en prison? Étaient-ils les fameux tueurs en série dont parlait la radio ce matin? Oui, tout cadrait! Les marques sur la gorge, lincapacité des enquêteurs à trouver la cause de la mort... Cétaient eux les meurtriers, les plus effrayantes créatures que je navais jamais rencontrées, capables des pires crimes. Cétaient eux qui avaient tué mon papy SDF! La colère monta à nouveau en moi, méclaircissant les idées. Un détail me frappa soudain.


  Pourtant, ils ont eu peur de vous, comme sils vous connaissaient.


  Et cétait un euphémisme. Ils avaient été vraiment terrorisés par sa présence, malgré leur force et leur vitesse surhumaines. Son visage se ferma, contrarié. Il baissa les yeux et sembla réfléchir. Il y eut un silence seulement brisé par nos pas sur le trottoir. Jétais gênée, je ne savais pas comment obtenir des réponses, je ne comprenais pas ce quil sétait passé. Tant de choses méchappaient!


  Il mentraîna jusquà sa voiture, un Hummer américain énorme, noir et luxueux, au bas de caisse maculé de boue, et me fit monter dedans. Je me demandai un instant quel usage un écrivain pouvait avoir dun tel véhicule. Cependant, jétais trop préoccupée par ce qui se bousculait dans ma tête. Daegan semblait perdu dans ses pensées alors que jattendais quil dise quelque chose. Il démarra et nous roulâmes vite dans les rues dAvignon. Au bout de plusieurs longues minutes, agacée, je repris la parole, abandonnant toute diplomatie.


  Il y a eu plusieurs meurtres! Charley, Fizz, mon autre ami SDF! Ces gens... Ils les ont tués sans arme, cétait indescriptible, horrible, elle est morte si vite! Et ils auraient été ravis de me tuer, moi aussi! Mais ils ont eu peur de vous. Que sest-il passé? Vous le savez, jen suis sûre!


  Il me fixa avec étonnement.


  Vous êtes perspicace, murmura-t-il.


  Puis comme sil en avait trop dit, il se mordit les lèvres et me scruta avec attention, une sorte de résignation sur le visage.


  Je vais devoir tout vous raconter, la situation devient délicate.


  Je ne comprenais pas son air triste ni de quoi il parlait.


  Vous êtes... spéciale. Toutefois, cette particularité vous met en danger, Tara. Ils auraient pu vous tuer comme ce couple... Je suis arrivé trop tard..., dit-il avec un regard coupable.


  Je fronçai les sourcils, perplexe. Avant que je ne puisse dire un mot, il continua, son ton à nouveau autoritaire.


  Libérez votre journée, je dois vous mettre à labri.


  Je songeai tout à coup à lheure, au café avec Miguel le lendemain, à mon travail... Toutes ces choses si futiles de ma vie. Qui soccuperait de lenterrement de mes amis? Qui les pleureraient alors quils navaient plus personne? Je refoulai aussitôt mes pensées en me sentant prête à craquer. Mes mains tremblaient déjà. Je soufflai un bon coup en récitant mentalement un mantra pour me calmer. Sans un mot, je sortis mon téléphone et composai un numéro. On décrocha à la deuxième sonnerie. La journée devait être calme.


  Claire? Salut, cest Tara.


  Tara? Oh! Salut, ça va?


  Hum, pas vraiment, je ne pourrai pas venir aujourdhui.


  Je neus même pas besoin de faire semblant dêtre malade tant ma voix tremblait.


  Ah bon? susurra-t-elle, apparemment ravie.


  Elle devait penser que je ne serais pas là pour accueillir le «charmant» Daegan... qui était avec moi. Une petite part de moi sen réjouit malgré tout.


  Décidément, cest la journée. Miguel nous a avertis quil ne serait là que cet aprem. Je vais me retrouver quasiment seule ce matin.


  Il sera là cet après-midi? métonnai-je.


  Oui, cest ce que je viens de dire. Tu dois avoir une sacrée fièvre.


  Je ne relevai pas sa remarque, lesprit occupé par le retour soudain de Miguel. Il avait dû prévoir de rentrer plus tôt. Il me faudrait lappeler, mais en aurais-je vraiment loccasion? Je ne savais même pas où jallais maintenant. Je devais le prévenir dune manière ou dune autre.


  Dis à Miguel que je suis désolée pour ce soir, sil te plaît, il comprendra. Et dis-lui que lon remet ça à demain sans faute.


  Euh daccord, répondit-elle, après un temps dhésitation.


  Mon regard ségara un instant sur mon sauveur... qui semblait furieux.


  Tu me passerais Monsieur Tiers, sil te plaît? dis-je, voulant clore au plus vite cette conversation téléphonique.


  Tara? dit la voix de mon patron, ça va?


  Je ne suis pas très en forme, monsieur Tiers. Je suis désolée de vous laisser tomber comme ça, mais je ne pense pas pouvoir venir travailler aujourdhui...


  Pas de problème, Tara, me répondit-il avec sa gentillesse habituelle. Tu es une fille sérieuse, jai confiance en toi.


  Une pointe de culpabilité me traversa, je fis la grimace.


  Je rattraperai mes heures samedi? Ça vous va?


  Oui, volontiers, ça marrange même, le jeudi est toujours trop calme alors que le samedi cest la folie. En tout cas, soigne-toi bien et à demain jespère.


  Oui, à demain, merci monsieur Tiers.


  Je raccrochai, soulagée, bien que pas très à laise davoir menti.


  Daegan me scrutait, à nouveau perplexe.


  Je naime pas lui mentir, cest un très gentil patron, lui dis-je, gênée.


  Je comprends. Toutefois, cest important.


  Oui..., répondis-je en me remémorant involontairement le corps de Charley sécroulant au sol et le cadavre de papy.


  Il conduisait très vite et avec assurance. Je métonnai dêtre si peu anxieuse en sa présence. Jaurais dû être paniquée à lidée daller dans un endroit inconnu avec quelquun daussi étrange. La situation elle-même était complètement surnaturelle. De plus, jétais sûre quil navait pas dévoilé tout ce quil savait, et je décidai dinsister.


  Qui étaient vraiment ces gens? lui demandai-je prudemment alors que nous sortions de la ville.


  Cest compliqué à expliquer, dites-moi plutôt ce que vous avez compris, répondit-il, anxieux.


  Il éludait. Apparemment, il ne savait pas comment me raconter tout ça. Je soufflai un bon coup et repensai aux choses étranges qui venaient darriver, ainsi quà lhistoire du marchand de tissus. Cétait trop inconcevable pour que tout cela puisse être vrai!


  Je nai pas compris grand-chose. Tout ce que je sais, cest que vous êtes lié à tout ça. Vous mavez protégée deux. Ils voulaient... me tuer.


  Je frissonnai en repensant au couple et à leur regard sadique.


  Oui.


  Javais donc raison!


  Pourquoi?


  Vous êtes une âme de lumière, et...


  Une quoi? linterrompis-je.


  Une âme de lumière, une flamme de vie, une Светлый, dit-il avec un accent russe marqué. Il y a plusieurs noms pour cela. Certains humains naissent avec cette particularité. On ne devient pas une âme de lumière, comme on ne peut pas ne plus lêtre. Cest la fatalité... Souvenez-vous la conversation que nous avons eue sur les âmes. Vous êtes un de ces humains qui a la possibilité dêtre... différent.


  Je ne savais pas quoi répondre ni comment réagir. Je me souvenais parfaitement du mythe dont il mavait parlé. Selon lui, javais quelque chose de spécial? Il hésita et me regarda, tandis que jessayais dintégrer, en vain, ce quil me disait. Puis je pensai au carnet de cuir dans mon sac.


  Vous voulez dire comme là-dedans? répondis-je avec une certaine ironie en sortant le journal dAaron Delpuits.


  Son expression se fit méfiante.


  Vous aviez le journal depuis le début? minterrogea-t-il dune voix rauque et maîtrisée.


  Je sentais sa colère, sa suspicion. Il croyait que je lui avais menti.


  Nimporte quoi!


  Je lai trouvé après votre départ vendredi. Je lai lu ce week-end. Là nest pas la question. Ce nest quun mythe, une histoire racontée par un homme ayant perdu lesprit. Tout ce que vous me dites, cette histoire dâme.... Cest ridicule.


  Ridicule? Le péril est réel, Tara. Le monde dans lequel vous croyez vivre dissimule bien des secrets et des horreurs dont vous navez pas idée. Lhistoire du marchand de tissus est en partie vraie, mais elle nest rien par rapport à la réalité de notre existence.


  Vous lavez déjà lu? Vous aviez dit...


  Là nest pas la question, me coupa-t-il en reprenant mes propres paroles. Ce quil vous faut savoir, cest que ce que vous prenez pour un mythe est la réalité, et que vous êtes en danger.


  Un silence pesant sinstalla dans lhabitacle tandis que la route défilait à lextérieur. Jétais sous le choc. Jétais incapable de réfléchir bien quune petite voix au fond de ma tête me disait: Tu las toujours su, maintenant tu vas arrêter de penser que tu es folle, ma vieille.


  Le reste du trajet se passa en silence, et jeus à peine conscience de la longue route, puis du chemin de terre caché dans une forêt dense, menant en haut dune colline. Je compris enfin lintérêt du gros 4x4 américain, tandis que jétais ballottée par les chaos du chemin, Daegan fonçait à travers la verdure à une vitesse effrayante. Enfin, dissimulé par les arbres, apparut un manoir de pierre, grand et massif, aux fenêtres de vitraux colorés, avec un étage et un toit peu pentu. Il se gara dans la cour de graviers avec un dérapage sportif qui lui arracha lombre dun sourire et mouvrit la portière en silence.


  Trop choquée pour parler, je le suivis à lintérieur, repensant au livre du marchand de tissus.


  Aaron Delpuits 18janvier 1754


  Le couple anglais est revenu ce matin. Jamais je naurais cru pouvoir leur narrer ce que javais vu la veille au soir! Mais leurs réactions me confirmèrent la vérité. Car je nétais pas atteint de folie. Ils mont tout expliqué.


  Le monde tel que nous le connaissons, nous, pauvres hères humains, nest quune illusion qui cache bien dautres réalités. Dans les ombres rampent des créatures sombres, des Asura selon leur nom ancien, ou démons, tels que je les vois, qui dévorent les âmes humaines. Simon et Anna sont leurs ennemis, des Deva. Ils leur livrent une guerre sans merci qui dure depuis des millénaires.


  Ils me disent quils ne sont pas des anges dans le sens «créatures envoyées par Dieu», et quils ne se mêlent pas de la religion des humains. Ils ont leurs propres croyances sur les origines de ce monde et en connaissent une part où la magie est chose commune.


  Toutefois, eux ont la réponse que nous navons pas. Ils savent pourquoi ils sont sur Terre: ils doivent lutter pour sauver les mortels des démons, pour les protéger. Leur foi en leur mission et leur bonté ne peuvent être mises en doute. Ils ont protégé ma fille... Toutefois, peu mimporte cette guerre à laquelle je refuse dêtre mêlé, cette guerre qui ne me regarde pas et où un simple mortel na point sa place!


  Ils ont tenté de mexpliquer que ma petite Julia était en danger. Que les monstres la voudraient, elle particulièrement. Nul non humain ne touchera à ma petite fille. Je ne le permettrai pas! Mais quelles solutions ai-je désormais? Que puis-je faire maintenant que je sais!


  


  VI


  Dépendance.


  Définition: relation de corrélation qui fait quune chose dépend dune autre.


  En psychiatrie: quand lintoxication, psychique ou physique, se poursuit dans le seul but de la recherche dun plaisir ou de la suppression dun malaise.


  Kallian, lundi 28janvier.


  La police ne tarda pas à envahir les sous-bois du parc et la scène du crime. Ils prirent sommairement ma déposition et m'emmenèrent jusqu'à une voiture à gyrophare garée dans l'allée. J'avais l'avantage de paraître vieux, et gagnais ainsi la chance de ne pas être trop pressé de questions. Je n'étais qu'un vieil homme passant par là, après tout, et la sénilité permettait bien des fantaisies, si besoin. Je fus escorté au poste, tandis que les enquêteurs cherchaient empreintes, cheveux ou quelconque preuve permettant d'avoir une idée sur le tueur. La dernière fois que j'avais eu affaire à la police, c'étaient en 1972, lorsqu'un de mes protégés avait pris une cuite et s'était enfui. Je me demandais comment j'allais me sortir de cette situation qui était bien plus délicate qu'un ado éméché.


  Je refoulai ma colère envers les Asura qui avaient, une fois de plus, tué des humains sans défense. Je me maîtrisais facilement d'habitude. Mais là, je subissais le contrecoup. Il m'avait fallu abuser de mon pouvoir, entre Daegan qui avait eu du mal à se maîtriser, et la petite âme de lumière traumatisée que je venais de rencontrer pour la première fois. Je comprenais désormais le point de vue de mon Kumāra. Tara Ibanez était la plus belle flamme de vie quil mait été donné de rencontrer en mes deux millénaires dexistence. Quelle ait survécu jusque-là tenait du miracle.


  Je me concentrai sur linterrogatoire à venir. On me fit masseoir sur une chaise, devant un grand bureau isolé, un café déjà froid devant moi. Je ne patientai pas longtemps et bénis ma bonne étoile: ce fut lun des nôtres qui me reçut. Michel, plus précisément, que je connaissais depuis quelques centaines dannées.


  Bonjour. Commissaire Bertrand, dit-il en me serrant la main. Je suis en charge de cette affaire.


  Kallian Dulac, dis-je avec la voix chevrotante nécessaire à mon déguisement de vieil homme.


  Michel fit signe aux hommes dans la pièce de sortir, nous laissant seuls. Il avait lapparence dun homme dune cinquantaine dannées, de circonstance, bien que sa nature de Deva en fasse un homme particulièrement bien conservé, aux cheveux courts et bruns sans trace de blanc et sans lapparence ventripotente commune aux mortels de cet âge. Habituellement, son visage rayonnait de bonté, avec ses yeux noisette pailletés dor, rieurs, et son sourire franc. Là, il avait juste lair fatigué et énervé.


  Heureux de te revoir, Kallian, chuchota-t-il, même si les circonstances ne sont pas des plus favorables.


  En effet, répondis-je sur le même ton, vous avez un couple dAsura qui risque de vous poser problème vu le peu de discrétion dont ils font preuve.


  Il leva les yeux au ciel en signe dagacement et sassit sur la chaise en métal me faisant face, aplatissant avec vigueur un épais dossier sur la table qui produisit un bruit mat.


  Ils en sont à leur septième crime! Ils laissent les cadavres derrière eux et jai déjà fait un rapport à lAssemblée pour quils appliquent nos propres règles, enragea-t-il. Jai envoyé la demande de mandat la semaine dernière, mais personne ne veut sy frotter depuis quils savent quils sont deux. En tout cas, ils vont devoir payer, ça, cest certain.


  En effet, les lois étaient claires, notamment celles sur le secret que nous devions respecter, que ce soit pour les Deva et la vie quils menaient parmi les humains, ou pour les Asura, qui avaient obligation de cacher toute preuve de leur «repas». Une bouffée de dégoût familière me secoua à la pensée de tous ces crimes impunis contre lesquels nous navions aucunement le droit de nous plaindre. Les Asura pouvaient se nourrir autant que bon leur semblait. Et cétait seulement lorsquils se faisaient remarquer par les humains ou quils sattaquaient à lun de nos protégés, que nous pouvions obtenir un mandat, riposter et les exterminer.


  Il y a un jeune mâle qui doit avoir moins de deux ans et une femelle plus âgée, certainement sa créatrice.


  Je lui fis une description détaillée des Asura, précisant quils avaient attaqué une autre victime. Elle sen était tirée grâce à notre intervention.


  Cest une âme de lumière que nous venions de repérer. La pauvre nest au courant de rien. Après avoir assisté à un tel crime, jai peur quil lui soit difficile de nous faire confiance.


  En effet. Je vais moccuper de la couvrir, histoire quelle soit tranquille. Et si tu as besoin dun coup de main, nhésite pas. Qui sait, peut-être quainsi vous mettrez fin à cette fichue série de meurtres. En attendant, voici nos renseignements, fit-il en me glissant une clé USB dans la main. Pour une fois, jen sais plus que toi, du moins sur le jeune.


  Il se releva en un geste brusque qui fit grincer la chaise sur le sol de plastique froid.


  Je suis harcelé par mes supérieurs. Cest à regretter de vouloir aider les humains, je te jure! En tout cas, la rumeur court que Daegan serait arrivé dans la région depuis quelques semaines. Avec un Combattant tel que lui, je ne donne pas cher de la peau de nos Asura.


  Perspective qui sembla bien le réjouir, et je lavoue, moi aussi, bien que je me répugne à envoyer à nouveau mon ami au combat.


  Oui, il est revenu il y a peu. Et crois-moi, il en fait une affaire personnelle. Cest lui qui a découvert la flamme de vie que nous devons protéger. Et il sy est plutôt attaché..., dis-je songeur en repensant à sa réaction violente lorsque les Asura sen étaient pris à elle.


  Quoi? Le froid guerrier, briseur de cœurs dont la réputation nest plus à faire aurait des sentiments? railla-t-il. Surtout après ce quil sest passé avec vos derniers protégés! Je pensais quil ne reviendrait pas de sitôt vous aider dans vos missions. Il paraît quil a juré ses grands Dieux de ne jamais plus sapprocher des mortels et quil a bien failli...


  Il sarrêta soudain en voyant mon visage se décomposer. En effet, penser à Rémi et la façon dont les Asura lavaient tué, alors quil était si jeune, métait encore insupportable. Puis nous avions enchaîné avec le fiasco de Shana... La douleur de Daegan, son départ, les conséquences désastreuses que tout cela avait eu...


  Pardon, mon ami, je naurais pas dû... Jai été maladroit de mentionner cela. Je suis sincèrement désolé davoir parlé ainsi. Je nen avais pas le droit. Je suis tellement sur les nerfs avec toute cette affaire...


  Je sentis clairement ses remords, comme il avait dû sentir ma peine. Jétais agacé par cette injuste habitude quavaient la plupart des Deva de considérer les Combattants comme des êtres sans cœur. Mais avant que je ne puisse dire quoi que ce soit, mon téléphone sonna, et je décrochai aussitôt. Cétait Daegan.


  Tara, lundi 28janvier.


  La maison était chaude et accueillante. Les parquets de bois cirés, les meubles anciens de bonne qualité, les bibelots précieux... Cette demeure reflétait un goût sûr pour les belles choses et une certaine aisance financière. Je me sentis un peu intimidée par le luxe discret qui mentourait, les proportions du salon étant réellement impressionnantes. La porte à double battant y donnant accès était de bois travaillé en finesse, patiné par le temps. Jétais restée un instant étonnée par la vue qui soffrait à moi tant lendroit me semblait immense. Javais suivi Daegan. Il me précéda en se dirigeant dun pas décidé vers les canapés et les fauteuils de cuir caramel qui faisaient face à la cheminée et à un grand écran plat entouré détagères emplies de DVD. En quelques secondes, il ralluma les braises et jeta une bûche dans le foyer. Elle sembrasa étonnamment vite. Je me rapprochai de lâtre crépitant, attirée tant par lodeur agréable du bois que par la chaleur qui sen dégageait. À vrai dire, la température à lintérieur était glaciale. Ne craignait-il pas le froid?


  Puis je parcourus des yeux les murs couverts de bibliothèques emplies de livres anciens. En dautres circonstances, je me serais immédiatement approchée avec avidité de ces ouvrages reliés de cuir aux couleurs chaudes et aux fines gravures dorées. Jaurais cherché à déchiffrer chaque tranche avec une curiosité insatiable. Lanticipation de la découverte maurait procuré un sentiment intense dexcitation. Mais là, je réussis juste à me traîner dun pas lourd vers le fauteuil accueillant le plus proche du feu et de la sortie. Je navais plus prononcé un mot depuis notre arrivée, trop choquée, la gorge trop serrée pour parler, lesprit vide...


  Tara? Je peux faire quelque chose pour vous aider?


  Non...


  La voix qui sétait échappée de mes lèvres était si terne, si faible. Était-ce réellement la mienne? Je me sentais si effrayée, si perdue. Quétait-ce donc que toute cette histoire? Encore ce matin, je ne me préoccupais que de ma tenue et me voilà prise dans une histoire à laquelle je ne comprenais rien. Assise dans mon siège, je bougeai nerveusement, triturant sans cesse une mèche de mes cheveux. Je ne voulais pas vivre cette «chose», je ne voulais que redevenir une petite bibliothécaire qui cherche un livre sur une étagère pour un client!


  Calme-toi, tu deviens carrément hystérique, me soupira une voix au plus profond de mon âme.


  Ah ben oui, que ma conscience semmêle, tiens! Javais bien besoin de ça! Autant quelle me réponde alors: Pourquoi cela devait-il marriver? Je ne voulais pas, je ne pouvais pas être ce que cet homme recherchait. Jétais invisible aux yeux du monde, une femme avec trop dimagination. Cétait tout! Cétait moi! Je voulais rester une maman qui borde son fils le soir, je voulais être cette femme discrète qui prenait un café avec un ami. Je souhaitais rester invisible! Je nétais ni une âme de lumière, ni une femme à protéger. Je nétais que… Tara. Alors pourquoi?


  Comment veux-tu que je te réponde? Cest la vie! Calme-toi maintenant, mordonna ma copine la petite voix.


  Je levai les yeux sur lêtre face à moi. Peut-être que lui aurait la réponse?


  Enfin si, repris-je alors que mon cerveau se remettait à fonctionner. Dites-moi... Pourquoi me faites-vous ça?


  Jentendis le désespoir dans ma voix, désespoir qui menvahit tout à coup, comme sil avait brisé les remparts qui maintenaient mon esprit à labri après le choc que javais subi. Les pièces pourtant se mettaient en place dans ma tête, comme un puzzle commencé il y a longtemps et qui se complétait enfin. Mais à une vitesse vertigineuse, effrayante, me donnant un vague tournis. Les meurtriers de mes amis seraient des démons? Lhistoire du marchand de tissus serait donc vraie? Il aurait vécu une situation qui lavait forcé à voir la vérité, en plus de laccepter? Il nétait pas fou, au contraire, il aurait tout compris. Alors cela supposait que tout soit vrai: les anges, les démons, la guerre secrète où les humains ne seraient que du bétail pour des monstres tels que ceux que javais croisés...


  Javais passé ma vie à rejeter lirrationnel, tout en ayant la certitude quil y avait autre chose. Mon équilibre mental déjà vacillant allait finir par sécrouler. Je devais me préserver, maccrocher à la réalité, lutter contre cette part de moi qui ne demandait quà se laisser convaincre.


  Je suis désolé. Je sais que cest difficile...


  Ses regrets et son angoisse étaient perceptibles autant dans le son de sa voix que sur les traits de son visage. Il était bon, puisquil mavait secourue. Un être exceptionnel, je le sentais dans toutes les fibres de mon corps. Il navait pas hésité à me sauver, à risquer sa vie pour moi. Quelque chose frémit dans ma poitrine. Quelque chose que je préférais interpréter comme de la reconnaissance. Seulement, cela ne changeait rien au fait que tout cela était... inconcevable. Je maccrochai à cette idée, en percevant la chaleur comme une couverture me réchauffant, capable de me protéger de la mort et des événements de cette fichue matinée. Je relevai la tête, une détermination nouvelle en moi.


  Cest impossible, vous le savez comme moi. Des créatures avec des super pouvoirs? Des anges et des démons? Pourquoi pas des vampires et des loups-garous tant quà y être? Cela nexiste pas! Il va falloir mexpliquer ce quil sest vraiment passé ou je men vais tout de suite!


  Il me regarda un instant, me jaugeant comme pour savoir si jétais capable dencaisser ce quil allait me dire. Il fronça les yeux, un air déterminé saffichant sur son noble visage.


  Vous ne me croyez pas, affirma-t-il avec une sérénité qui magaça.


  Je serrai les poings, sentant mes nerfs prêts à craquer, la colère étant finalement mon dernier exutoire contre cette angoisse terrifiante qui commençait à se répandre en moi à lidée que tout cela soit vrai. La réponse fusa donc, sèche et agressive.


  Non!


  Je vais devoir vous montrer, soupira-t-il en se relevant.


  Je me reculai dans mon siège, effrayée tout à coup. Quallait-il faire encore?


  Nayez pas peur, je ne vous toucherai, ni ne mapprocherai de vous. Que vous me croyez ou non ou si vous êtes terrifiée par ce que je suis, je vous ramènerai chez vous. Cependant, ne pensez pas être libérée de ma présence pour autant. Je ne serai… simplement plus dans votre champ de vision.


  Prononcer ces derniers mots sembla lui être difficile. Pourquoi? Cet homme était un casse-tête chinois niveau hardcore! Ça mavait gênée lorsquil avait dit quil ne me toucherait pas, ni ne mapprocherait. Encore une fois, pourquoi? En fait, jaurais dû men aller dès linstant où il mavait sorti ces histoires abracadabrantes. Mais il y avait un «mais». Lidée de ne plus le revoir métait insupportable.


  Et merde. La voilà accro.


  Par la barbichette de Chris Hemsworth! Comment étais-je passé du stade «Ce mec me fout la trouille.» à «Je ne veux plus quil sen aille»? Certes, le fait quil se soit battu pour moi et mait sauvé la vie devait influencer mes ressentis mais... Je me sentais liée à lui dune façon si puissante et si inattendue que je narrivais pas à la comprendre. Depuis quil mavait tenue dans ses bras, voire même depuis que je lavais vu la première fois, la raison sétait enfuie laissant place à linstinct pur, comparable à celui de survie, en bien plus implacable. Je cédai à une volonté supérieure à la mienne, cette force à qui je faisais confiance depuis tant dannées, celle de mon destin qui mavait menée là jusquà lui. Avec lui.


  Ça craint.


  Pour une fois, je ne pouvais quapprouver ma conscience. Ça craignait autant quune trottinette engagée dans une course de Formule 1.


  Daegan Dulac recula jusquaux rideaux au fond de la pièce et les referma. Lobscurité sembla peser sur moi et fit taire mes pensées. Seule la lueur du feu de cheminée dans un coin de la pièce léclaira, rassurante. Dun geste fluide, il déboutonna sa chemise et je fus paralysée lorsquelle tomba sur le sol, révélant à mes yeux son corps magnifique. Son torse bronzé était large. Sa peau luisait doucement sous la lumière et jobservai son ventre musclé avec un étonnement extatique, une vague de désir féroce sépanouissant dans mon corps. Je me relevai sans même men rendre compte. Au secours! Sil croyait que se déshabiller devant moi suffirait pour me convaincre de faire ce quil voulait... Hum, il nétait pas loin davoir réussi.


  Ne bougez pas, murmura-t-il.


  Je mexécutai, hypnotisée. De toute façon, je ne me souvenais même plus de quoi il était question. Pourtant, si javais trouvé le spectacle captivant, ce nétait rien en comparaison de ce quil me montra ensuite.


  Lentement, une lueur naquit dans son dos, tel un soleil doré aux rayons aveuglants. Ils sétirèrent en filaments délicats et lumineux, prenant peu à peu de lampleur, étant de plus en plus nombreux, jusquà former deux masses distinctes de chaque côté de ses épaules. Cela sétendit à chaque bout de la pièce dans un mouvement dune fluidité fascinante et gracieuse. Jen avais déjà vu, récemment, dans mes cauchemars, mais la réalité nétait pas comparable à limage brouillée et sombre subsistante. Cet être qui mavait semblé humain, qui mavait sauvée aujourdhui, avait des ailes...


  Des ailes transparentes et délicates, fantomatiques, mais brillantes, et dune blancheur plus pure que la neige sous le soleil, étaient apparues dans son dos et semblaient flotter au gré des infimes courants dair de la pièce. Étais-je à nouveau dans un rêve? Alors, cétait le plus beau des songes. Un être séraphique me faisait face. Il était dune splendeur inhumaine, dun éclat qui ne laissait nul doute sur sa nature angélique.


  «Ange»: le mot prenait toute sa signification et éclipsait de mon esprit toutes les représentations ridicules que javais pu voir auparavant, même celles de mon cauchemar. Les plus belles peintures, les plus beaux dessins semblaient bien pâles à côté du spectacle qui métait offert en cet instant. Était-ce encore une illusion? Je devais être sûre. Alors, je fis la seule chose qui me permettrait de quitter définitivement la conception réaliste de mon monde pour entrer dans celui de lonirisme: je fis un pas vers lui.


  Javançai, chancelante, le cœur battant, la main levée vers la chimère resplendissante, et touchai, dans un frôlement, un de ses filaments lumineux. Il était doux, chaud et solide, tangible et… réel! Je vis Daegan frissonner sous ma caresse et ce fut mon désir qui prit les commandes. Je remontai lentement sur son épaule puis mégarai sur son cou. Et enfin, ma main arriva à destination, se posant sur sa joue brûlante tandis quil se mettait à respirer plus fort.


  En un instant, tout bascula, la dernière pièce du puzzle venait de se mettre en place et le chaos de mon existence sordonna brusquement. Toute ma vie mavait menée vers cet instant où la vérité trouvait sa place, où tout doute seffaçait, où mon cœur se mettait à battre plus fort, plus intensément que jamais. Plus de folie, plus de peur... Je fus libérée dun poids immense, dont je navais eu connaissance, jusquà ce quil me soit ôté. Grâce à Daegan Dulac, je savais enfin où était ma place, et aucun doute nétait plus permis. Ce monde que javais tant espéré trouver était enfin là, à ma portée. Le bonheur me submergea.


  Je plongeai mon regard dans le sien tandis quil se penchait vers moi lentement. Ses yeux brillaient, les paillettes dor scintillaient comme des étoiles. Mon pouce ségara sur ses lèvres qui sentrouvrirent et je sentis son haleine menvelopper lorsquil soupira daise. Japprochai lentement mon visage du sien, le cœur battant, limpression que mon corps entier fondait avec délice à lanticipation de cette sensation que serait celle de le goûter.


  Emportée par une pulsion irrésistible, je franchis les derniers centimètres qui nous séparaient et frôlai une première fois ses lèvres. Ma respiration saccéléra à ce simple contact, et je frissonnai de plaisir. Je ne pus résister à la tentation et je le goûtai encore, brièvement, avec douceur. Son bras enlaça ma taille et me hissa à sa hauteur avec une délicatesse infinie, comme si javais la légèreté dune plume. Lodeur de sa peau était enivrante et je sentais mon corps entier vibrer sous sa main libre qui explorait mon dos, le frôlant à peine et remontant lentement jusquà mon cou où il glissa ses doigts dans mes cheveux. Sa prise se raffermit, mimmobilisant. Il se rapprocha pour membrasser avec passion. Nos lèvres bougèrent à lunisson, se mordillèrent, sentrouvrirent... Puis je goûtai sa langue de la mienne. Un gémissement de plaisir méchappa.


  Mes jambes senroulèrent autour de sa taille tandis quil me serrait avec plus de force contre lui. Nos souffles devinrent heurtés et il gémit à son tour ce qui eut raison du peu de contrôle que je gardais sur moi. Je me cambrai violemment, submergée par le désir, et rompis notre baiser pour explorer sa mâchoire puis son cou et je mégarai sur son torse, ma langue senivrant de son arôme. Un tremblement le secoua et il mallongea sur le sol en cherchant ma bouche, explorant ma peau devenue hypersensible.


  Je brûlai de le sentir contre moi et enlevai mon T-shirt oubliant tout complexe et toute honte. Sa peau chaude était une sensation intense de pur plaisir, presque insupportable. Je sentis sa main descendre lentement le long de mon bras, puis remonter sur mes côtes, la courbe de mon sein, son pouce en frôlant la partie sensible, marrachant un halètement sensuel, invitation implicite à continuer. Ses baisers descendirent avec délice sur la dentelle de ma lingerie tandis que sa main glissait sur mon avant-bras pour saisir mon poignet blessé.


  La douleur fut intense et un petit cri méchappa. Jeus un mouvement involontaire pour me dérober. Il se figea.


  Je me retrouvai seule, à bout de souffle, allongée sur le sol, choquée. Il sétait relevé dans un mouvement si rapide que je ne lavais perçu et se tenait à lautre bout de la pièce contre le mur. Ses ailes avaient disparu. Son regard était horrifié. Je ressentis la haine, la rage qui se dégageaient de lui, telle une aura brûlante qui me secoua tout entière. Un violent sentiment de rejet se fraya un chemin jusquà mon âme et des larmes jaillirent sans que je ne puisse les contrôler. Humiliée, honteuse, je me relevai et remis mon T-shirt avec des mouvements hachés et maladroits. Il navait pas bougé.


  Attendez, murmura-t-il, ne partez pas.


  Je secouai la tête, je ne voulais que fuir et je lui tournai le dos pour me diriger vers la porte. Il se dressa entre moi et la sortie, encore une fois trop rapide pour que je puisse le percevoir.


  Non, vous êtes en danger, je ne peux vous laisser partir tout de suite. Laissez-moi vous expliquer..., dit-il froidement, avec une colère contenue et palpable.


  Je me figeai, ne sachant que faire, son courroux déchirant mes entrailles avec plus de force encore que ma honte. Pourquoi était-il si furieux? Était-ce parce que javais osé lembrasser?


  Ou parce quil a répondu à ton baiser...


  Cependant, son regard se fit plus tendre et il leva la main pour essuyer mes larmes dune caresse. Je compris alors que malgré tout, je ne voulais toujours pas partir, juste rester ici, avec lui... Même si je savais que la souffrance serait terrible: je nétais quune âme de lumière à protéger, rien de plus à ses yeux. Moi, en sotte trop sensible et romantique, jéprouvais déjà trop de sentiments pour lui.


  Quant à mon comportement envers lui... Jétais impardonnable. Une furie shootée aux hormones! La honte était si forte, que jaurais presque tout donné pour me fondre dans le mur derrière moi. Néanmoins, il mavait protégée, mavait raconté la vérité, mavait offert un des plus beaux moments de ma vie avec ce baiser... Il avait déjà été très prévenant de ne pas me rejeter dès le début! Je lui devais bien ne serait-ce quun peu de temps pour quil mexplique tout. Alors, je hochai la tête, tentant de garder un minimum de dignité et partis masseoir sur le canapé. Je devais assumer mon erreur: après tout, il ny était pour rien si javais perdu tout contrôle face à lui. Je lui avais sauté dessus comme un geek sur de la technologie dernier cri gratuite!


  Il sassit en tailleur face à moi, à même le sol avec une rapidité et une souplesse déconcertante. Je tentai de reprendre contenance et de calmer mes nerfs. Il me fallut un instant pour reprendre le fil de mes interrogations et refouler ce qui venait de se passer.


  Qui êtes-vous réellement? Les autres sous le pont, dis-je, hésitante, que voulaient-ils? Quétaient-ils?


  Son visage se modifia en un instant, pure expression de haine. Il devint effrayant et je dus retenir un mouvement de recul instinctif.


  Ce sont des démons comme la plupart des humains les nomment, des «Asura» selon lancien terme, répondit-il dune voix dure. Ils ont vu que vous étiez une âme de lumière et ils ne reculeront devant rien pour vous retrouver...


  Quoi? mécriai-je, affolée par lidée que ces meurtriers soient à ma recherche.


  Il sursauta, étonné par ma réaction.


  Pardon! Je vous ai effrayée, je ne voulais pas! Je nai pas lhabitude de fréquenter des mortels. Il ne vous arrivera rien, je vous protégerai...


  Mais mon fils...


  Jétais glacée deffroi à lidée quun de ces tueurs sapproche de ma maison, de ma famille, ou pire, de mon fils! Javais envie de hurler et je me sentis blêmir.


  Ne vous inquiétez pas, me coupa-t-il. Jai des amis qui maideront et il ne risquera rien, je vous le jure.


  Je tremblais. Cétait inconcevable pour moi de perdre mon fils. Seul lui comptait, lui, plus que tout. Il était la seule chose sur cette Terre qui mavait donné la force de continuer de me battre chaque jour pour vivre dans ce monde où je me sentais si mal. Il était si jeune, si innocent. Jen étais responsable, je devais veiller à sa sécurité et voilà que je devenais la vectrice du danger! Cela métait insupportable.


  Non, pas Kaël, pas lui! Il faut le protéger!


  Appelons mon ami Kallian. Nous allons lui dire daller le surveiller, daccord? Sa compagne le rejoindra ce soir et ils veilleront exclusivement à sa sécurité.


  Et les démons ont-ils des alliés eux aussi? Vos amis seront-ils assez forts pour...?


  Je ne pouvais continuer: ma gorge était si serrée que javais même du mal à respirer.


  Détendez-vous et rassurez-vous. Les Asura ont déjà du mal à ne pas sentre-tuer. Ils ne sallient jamais les uns aux autres, sauf avec leur amant. De plus, mes amis sont comme moi et ce sont des Protecteurs. Ils ont parfaitement lhabitude dune situation comme celle-là. Ils sont doués.


  Ils sont comme vous? Mais vous êtes quoi? mécriai-je.


  Il me regarda un instant, perplexe, à nouveau cette souffrance au fond des yeux. Sa voix résonna, grave et profonde, comme marquée par le poids du destin et de lâge.


  Nous sommes des Deva, des Охранник ou des anges comme les mortels dans le secret nous nomment, bien que cela ne corresponde pas à la définition religieuse du terme. Nous sommes juste des humains maudits, transcendés en immortels. Nous nous battons contre les Asura.


  Il se tut et retint sa respiration, attendant ma réaction. Je réfléchis un instant. Cétait à peu près ce quexpliquait le marchand de tissus dans son journal. Les termes «Deva» et «Asura» venaient du sanskrit, langue que javais plus ou moins étudiée grâce à ma mère, prof de lettres anciennes et bouddhiste. Je savais quun «Deva» signifiait «être brillant, bon», et cela correspondait à ce que je ressentais de lui. Il mavait protégée et mon instinct me disait quil ne me ferait pas de mal, du moins pas volontairement. De toute manière, quel choix avais-je? Je venais de me retrouver mêlée à quelque chose qui me dépassait largement.


  Il faut lui faire confiance. Il ny a pas dautre solution pour linstant.


  Jinspirai un bon coup. Telle était la marche à suivre. Ma décision prise, bizarrement, je me sentis un peu mieux. Je pouvais à nouveau respirer et raisonner calmement.


  Daccord, appelez votre ami, sil vous plaît.


  Je devais garder la tête froide. Mangoisser et paniquer maintenant ne serviraient à rien. Il se leva doucement pour ramasser un portable gris métallisé posé sur la table basse proche. Il grommela un instant en trafiquant les touches du téléphone, puis composa un numéro si rapidement que je ne pus le voir. Monsieur le super-héros à ailes ultra lumineuses rencontrerait-il quelques soucis avec la technologie? Bizarrement, cette idée me réconforta.


  Je lai mise au courant. Oui, ça va. Enfin..., hésita-t-il en me scrutant une seconde, je crois. Toutefois, elle ne sera rassurée que si on surveille son petit. Oui, attends.


  Il me demanda où trouver mon fils. Je lui répondis vite, en essayant de ne pas bafouiller, lui donnant quelques indications quil répétait au fur et à mesure.


  Dans le quartier sud, pas très loin du parc. Une maison aux volets bleus. Il va à lécole à langle de la rue. Un garçon de quatre ans, blond, qui sappelle Kaël Daspremont.


  Je ne savais quoi dire de plus. Cela suffirait-il pour quil le reconnaisse? Cétait une petite maternelle. Le prénom Kaël était rare...


  Il a une cicatrice au menton, ajouta Daegan.


  Je sursautai et grimaçai en me cognant le poignet sur laccoudoir. Javais été surprise quil connaisse mon bébé et je le dévisageai avec étonnement.


  Merci, Kallian, merci beaucoup.


  Il raccrocha. Je ne lui laissai même pas le temps de reposer le téléphone.


  Comment savez-vous pour la cicatrice?


  Je vous ai suivie depuis la bibliothèque, dès le premier soir. Je suis entré chez vous alors que vous étiez endormie. Jai vu les photos de votre fils dans le salon. Il était important pour nous den savoir plus, de connaître vos proches pour les protéger eux aussi.


  Il mavait suivie? Devais-je men offusquer? Non. Cétait juste pour ma sécurité, après tout. Je réalisai alors quil mavait protégée dès le début. À nouveau, je sentis quelque chose remuer dans ma poitrine, chassant un peu la solitude qui avait pris racine en moi depuis si longtemps. Le silence sinstalla un instant tandis que nos regards se croisèrent, comme aimantés. Sa froideur fondit peu à peu pour laisser place à la culpabilité et la colère.


  Pardon de vous avoir blessée tout à lheure. Je pourrais vous tuer sans le vouloir avec ma force, dit-il en regardant son poing serré. Vous êtes si fragile, Tara... Et je suis un Deva depuis si longtemps...


  Je savais ses paroles fausses puisque ce nétait pas lui qui mavait blessée. Cependant, toute à ma confusion, je ne pus lui dire. Tant dimages affluaient dans mon esprit à lévocation de cet instant! De plus, jétais gênée de reparler de cela, et surtout, je sentais quil me cachait quelque chose à ce sujet, quelque chose à propos de sa réaction, en plus de sa crainte de me faire du mal. Il men voulait, sans que je sache pourquoi. Mais, je préférais ne pas revenir sur le sujet. Javais déjà honte de mon emportement. Je ne voulais pas en plus avoir ses excuses.


  Oublier, refouler tout ça...


  Je détournai la conversation, posant la première question qui me passa par lesprit alors que je le regardai à la dérobée.


  Quel âge avez-vous? demandai-je.


  Neuf cent cinquante ans, du moins depuis ma création. Avant jétais mortel, comme vous. Jai été transcendé alors que javais vingt-quatre ans...


  Je mis un petit moment à digérer ce quil venait de me dire, puis je réalisai quil métait impossible de vraiment prendre la mesure de tant dannées. Zut! Neuf cent cinquante ans! Il devait avoir vu nombre de choses, dépoques, de changements, des générations et des générations dhumains naître et mourir. Je me figeai un instant. Il me verrait mourir. Je chassai cette pensée de mon esprit. Elle nétait pas prioritaire. Cétait surtout quil nétait pas humain. Cétait un Deva, comme ceux du récit, un mortel transformé il y a si longtemps. Ce nétait pas un fossé qui nous séparait, mais carrément un abîme immense et profond! Pourtant, je navais pas peur. Je ressentais, avec lui, cette sensation agréable dêtre enfin chez moi, comme si javais retrouvé ma maison après une longue absence. Malgré tout, nous ne pourrions jamais être ensemble. Jamais. Une profonde tristesse me transperça. Il patientait face à moi, visiblement inquiet. Avait-il peur de meffrayer?


  OK. Et vous êtes immortel? dis-je dun ton léger ou du moins jessayai de ne pas paraître aussi pathétiquement désespérée que je létais en cet instant.


  Selon les critères humains, oui. Pas de maladie, de vieillesse, de blessures que nous ne pourrions pas régénérer... Nos ailes sont indestructibles. Elles peuvent nous protéger de toute arme humaine. Seuls nos ennemis ont le pouvoir de nous vaincre définitivement. Toutefois, nous menons une lutte ardue et sempiternelle. La vieillesse nest point la première cause de mortalité chez nous, voilà tout, dit-il avec un sourire amer.


  Donc la guerre avec les Asura était réellement dangereuse, au point que des immortels voyaient leur espérance de vie réduite systématiquement. Je me sentis très insignifiante tout à coup, largement dépassée par des millénaires de conflits. Cétait au-delà de mes possibilités de compréhension de pauvre humaine.


  Et je suis censée faire quoi, moi, là-dedans? demandai-je.


  Il eut une hésitation. Je sentis que sa répartie nallait pas me plaire.


  Survivre le plus longtemps possible..., répondit-il.


  Gagné! Prochain arrêt: la morgue. La réponse avait le mérite dêtre sincère, en ne laissant que peu despoir sur la facilité de la chose. Jeus limpression quun lourd poids tombait sur mes épaules, quil ny avait nul espoir à cette situation horrible. Je regardai lange face à moi qui me dévisageait, les regrets voilant léclat démeraude de ses iris. Mon esprit dut être court-circuité un instant par le choc, car je parlais sans men rendre compte.


  Est-ce que vous allez rester avec moi? chuchotai-je dune toute petite voix.


  Je regrettais aussitôt cette question. Je naurais pas pu trouver pire, même si jespérais de tout mon être quil me dirait oui. Je sais, en plus cétait hors de propos au vu de la situation. Pourtant, il me scruta avec sérieux pendant un long moment, son regard dune intensité déroutante. Mon cœur saffola aussitôt.


  Je resterai avec vous tant que ma présence ne vous importunera point..., souffla-t-il avec une tendresse qui me liquéfia. Je vous en fais le serment sur mon âme immortelle.


  Je ne pus retenir un sourire, ni le sentiment dallégresse qui menvahit. Il lavait juré, et folle que jétais, je le croyais. Les paillettes de ses iris sanimèrent et se mirent à briller, telles des pièces dor au fond dune fontaine, touchées par léclat dun rayon de soleil.


  Parbleu! sécria une voix féminine derrière nous, elle est magnifique, telle que tu nous lavais dépeinte! Et quelle joie de vivre, ma chère! Cest littéralement enivrant! Toutefois, Daegan, dois-je te remémorer que les mortels ont lhumeur fragile? De grâce, accorde-lui quelques instants...


  La voix chantante semblait jeune et douce. Pourtant, lorsque je me tournai vers elle, je ne vis quune dame âgée, aux cheveux gris, comme on en voit souvent sur les bancs des parcs publics, lançant des graines aux oiseaux. Un rire bref éclata à mes côtés. Daegan me releva doucement par la main et fit les présentations.


  Lucie, voici Tara Ibanez. Tara, voici Lucie, ma petite sœur si je puis la nommer ainsi.


  Je suis assez grande pour me présenter, rétorqua-t-elle avec une grimace espiègle adressée à Daegan.


  Puis elle sapprocha tranquillement, un grand sourire chaleureux aux lèvres, et me tendit une main que je serrai avec délicatesse. Elle semblait si fragile! Cependant, je remarquai dans ses yeux bleus délavés, les paillettes dorées, caractéristiques des anges apparemment.


  En fait, nous avons le même Dāman{2}, que jai eu lhonneur dépouser. Seulement, comme il ma transcendée quelques malheureux petits siècles après Daegan, mon frère me taquine en mappelant «petite sœur». Cependant, respectons les convenances: bonjour, Tara. Honorée de te rencontrer. Je suis Lucie, la femme de Kallian. Je suppose que Daegan na pas eu le temps de tout te dévoiler? dit-elle dune voix enjouée en une longue tirade sans reprendre son souffle.


  Son tutoiement ne me choqua pas. Elle était le genre de personne, ouverte et familière, qui me plaisait, le genre de personne qui respire une telle joie de vivre quil est impossible de ne pas sourire en sa présence.


  Jai à la fois limpression den savoir trop et pas assez… En tout cas, merci de votre aide et de prendre soin de mon fils.


  Jeus un tremblement dans la voix. Un couple de vieillards allait protéger mon enfant de deux terribles créatures...


  Naie nulle inquiétude, nous sommes assez forts pour assurer ta protection et celle de tes proches. Deux jeunes Asura ne sont pas une difficulté majeure pour nous. Et ceci nest quune apparence fallacieuse, me dit-elle en désignant son corps usé. Je crois que je te ferai la démonstration de ma métamorphose une autre fois. Je sens ton anxiété. Je vais aller me changer à côté.


  Un rire de lutin résonna dans la pièce. Elle avait déjà disparu. Elle avait deviné juste, jétais à bout de nerfs. Cétait trop démotions en trop peu de temps.


  Comment sait-elle... ? commençai-je en me tournant vers lange.


  Nous sommes perméables aux émotions humaines. Mais il est vrai quelle les capte et les interprète bien mieux que je ne puis le faire. Lempathie de Lucie est un don rare, même chez les Deva.


  Il haussa les épaules, sassit à mes côtés, et prit mon poignet pour lexaminer, repoussant les bracelets que je portais en permanence. Lun deux était cassé. Il me lôta avec précaution tandis que je rougissais de honte lorsquil remarqua la cicatrice qui barrait la chair de bout en bout. Il fronça brièvement les sourcils sans dire mot, sûrement par politesse. La marque de ma lâcheté me ramena des souvenirs en tête que je me hâtai de refouler. Ce nétait pas le moment de repenser à cette tentative de suicide lâchement exécutée dix ans auparavant et qui mavait fait atterrir en clinique spécialisée. Toutefois, il sentit ma tension.


  Détendez-vous, tout va bien se passer. Et voyons ce que nous pouvons faire pour votre blessure.


  Il fit jouer les articulations en douceur, marrachant pourtant un petit gémissement de douleur. Apparemment rien de cassé, pas de muscle froissé non plus.


  Vous allez avoir un sérieux hématome, grimaça-t-il.


  Ce nest rien.


  Je frissonnai à son contact, sa proximité, son odeur éveillant en moi à nouveau un profond désir.


  On se concentre!


  Je suis navré de vous avoir fait mal, dit-il dune voix si pleine de regrets que jen frémis.


  Non, ce nest pas vous qui mavez blessée, répondis-je. Cest le démon, lAsura, lorsquil ma attrapée.


  Il se mit face à moi brusquement en un mouvement trop rapide pour ma vision et me regarda avec colère.


  Que vous a-t-il fait?


  Sa voix nétait quun murmure à travers ses dents serrées et ses mâchoires crispées de fureur. À nouveau, il me fit peur et je me rencognai dans le canapé. Son regard me transperça comme pour découvrir tous mes secrets. Je tentai de lui répondre de mon mieux.


  Ils mont attrapée et jai eu très froid. Ils ont parlé... Je ne me souviens plus de ce quils ont dit. Je crois quils nont pas essayé de me tuer.


  Un tremblement me secoua, mon esprit luttant contre les souvenirs embrouillés, retenant des bribes emmêlées dimages et de sons qui tourbillonnaient furieusement dans ma tête.


  Souvenez-vous.


  Ces deux mots, simples, suffirent pourtant à maider à retrouver le sens des paroles que les démons mavaient adressées et je parlai:


  Lhomme a dit: «Tu as de la chance, ma belle, nous avons faim, tu ne souffriras pas longtemps.», puis la femme la arrêté: «Attends, regarde mieux...» Ils ont eu lair étonné et vous êtes arrivé.


  La dernière chose que je vis comme dans un flash fut une jeune fille radieuse sur le seuil de la porte, petite, fine, le visage en cœur, rousse aux yeux bleus, un teint de porcelaine, une expression furieuse sur son visage de fée, puis les ténèbres mengouffrèrent.


  Daegan Dulac, lundi 28janvier.


  Pourquoi ne lavaient-ils point tuée? Pourquoi avoir tergiversé? La beauté de son âme aurait dû les pousser à sen nourrir. Elle était irrésistible à leurs yeux... Les Asura réagissaient avec violence envers les âmes de lumière, comme un drogué en manque devant sa dose. Ils absorbaient la flamme de vie et tuaient lhumain en quelques brefs instants. De mes trop longues années à les côtoyer, javais appris à connaître leurs réactions. Là, quelque chose était anormal. Je regardai à nouveau Tara, évanouie, allongée sur le canapé. Son visage pâle et immobile...


  Je repensai à notre toute première rencontre à la bibliothèque. Certes, javais été surpris de rencontrer une Светлый en cet endroit. Elle avait survécu pendant tant dannées! Et par-dessus tout, la beauté de son âme mavait stupéfait. Jamais je navais perçu une flamme de vie si lumineuse, si puissante... en un mot: exceptionnelle. Mais il y avait eu autre chose. Chose que je navais comprise quultérieurement, lorsque javais passé la nuit auprès delle, lorsquelle avait prononcé mon nom dans ses songes... La vague de sentiments quelle avait exprimés avec ce simple mot avait entièrement balayé ma volonté, anéantissant ce qui avait été ma vie jusque-là. Elle mavait lié à son destin en cet instant, sans que je puisse me lexpliquer, sans même que je puisse avoir lopportunité de lutter. Comment avait-elle fait cela?


  Je savais que notre race était perméable aux ressentis des mortels, contrairement à ces derniers qui vivaient sans se soucier de leurs semblables. Nous en subissions dailleurs souvent les conséquences: parfois nourris jusquà lenivrement par un bonheur trop intense, parfois profondément affaiblis par un chagrin ou une douleur trop importante. Et Tara était dans les deux extrêmes. Son bonheur me faisait perdre tout contrôle, sa tristesse déclenchait en moi un sentiment protecteur plus fort que ma volonté.


  Toutefois, voilà qui nexpliquait pas tout. Javais mis la nuit à tenter de comprendre comment cela avait pu se produire. Comment moi, qui ne vivais que pour cette guerre, pouvais me retrouver submergé par des sentiments que je considérais comme une faiblesse et que javais refoulés depuis longtemps. Lattachement rendait vulnérable. Cétait un luxe auquel je ne pouvais prétendre


  Javais honte de lavouer, mais je lui en voulais. Je métais juré de ne plus mattacher aux mortels, ces créatures éphémères et infiniment fragiles. Réfugié derrière la carapace du devoir et de lindifférence, javais érigé des barrières nécessaires à ma survie et à laccomplissement de mon combat éternel contre lennemi séculaire. Cétait grâce à elles que javais survécu deux fois plus longtemps que nimporte quel Combattant. Pourtant, dun regard, elle avait fait sécrouler la forteresse de mes certitudes et vaciller limplacable détermination nécessaire au guerrier que je me devais dêtre. Et plus étonnant encore, la jalousie aussi mavait torturé. Penser à ce jeune garçon, Miguel, quelle semblait désirer, me rendait furieux. Puis nous nous étions embrassés et javais dû me rendre à lévidence: je la désirais.


  Aussi inconcevable que cela puisse être pour un guerrier, et de plus, non humain, tel que moi, je ne pouvais me mentir. Je voulais cette humaine, une mortelle à la flamme de vie exceptionnelle, à lexistence menacée. Une femme qui méritait bien mieux quun meurtrier engagé dans une guerre sanglante, un Combattant mené par ses instincts. Il lui avait suffi de me frôler pour que ma raison sefface, pour que je perde tout contrôle de moi-même, me laissant envahir par un désir violent. Jaurais pu la heurter, et même si sa blessure nétait point de mon fait, le risque avait été réel et je devais éviter cela. Pour elle, pour sa sécurité, je ne devais pas mapprocher.


  Pourtant, sa présence avait un effet étrange sur moi. Je me sentais détendu, confiant, heureux lorsquelle était proche de moi. Javais oublié ces sensations et tout était si fort, si violent maintenant que je les redécouvrais. Je repensai à ses larmes lorsque javais battu en retraite, après lavoir embrassée. Là encore, je navais pas su quoi faire. Jétais perdu et jenrageais de lêtre. Je nétais pas habitué à gérer mes sentiments et encore moins ceux-là! Je nétais pas habitué à être... faible. Et je détestais cela.


  Déjà deux minutes quelle est inconsciente! râlai-je encore une fois.


  Lucie, assise tranquillement dans le fauteuil proche du canapé où javais allongé Tara, eut un soupir agacé et me toisa avec colère.


  Calme-toi, Daegan. Cela a fait beaucoup trop démotions pour elle. Laisse son esprit se délivrer de son angoisse. Elle est en parfaite santé physique et a juste besoin que nous la laissions en paix quelques instants.


  Mais...


  Elle se releva avec grâce, se planta devant moi en levant la tête pour me regarder et me menaça dun doigt impérieux quelle magita sous le nez.


  Je tavais prévenu quelle nen supporterait pas plus. Mais non! Monsieur lhomme de Cro-Magnon avait besoin de la secouer un peu plus! Cette situation test entièrement imputable, mon cher frère...


  Je serrai les mâchoires, abattu par la culpabilité et la honte. Je lavais brusquée, je lui avais fait du mal, sans le vouloir. De plus, je me sentais égoïste de vouloir Tara pour moi, alors que je nen avais nul droit. Elle avait sa vie, son fils, son petit ami... Je nétais même pas humain et bien plus dangereux même que ces exécrables Asura! Elle méritait mieux quun monstre. Pourtant...


  Quelle étrangeté que tes sentiments en ce moment, Daegan. Quas-tu donc?


  Sors de ma tête, Lucie.


  Elle me regarda avec attention, usant de son talent. Son expression tourna soudain à lébahissement.


  Aurait-elle touché ton cœur?


  Décidément, ma sœurette était douée pour déchiffrer les sentiments dautrui... et les interpréter à sa manière à elle! Elle se trompait et cela magaçait prodigieusement. Je pris une grande inspiration et la regardai des plus sérieusement, la colère bouillonnant en moi.


  Je la désire. Cest tout.


  Peut-être que cela lui rabattrait son caquet. Elle me regarda les yeux écarquillés, ses iris devenant de plus en plus foncés.


  Tu la désires? cracha-t-elle comme un juron. Primo: arrête de te mentir à toi-même. Deuzio: cest une humaine. Si cest juste du sexe que tu veux, tu nas quà tirer un coup avec quelquun qui pourra encaisser. Du genre, une Deva? La liste des prétendantes est longue! Alors ne te moque pas de moi! Cest autre chose, et ce, bien que tu ne la connaisses que depuis quelques jours. Foutredieu! Ouvre les yeux!


  Cétait la première fois, en plus de trois cent cinquante ans, que le ton montait à ce point entre nous. Javais rarement vu Lucie aussi furieuse et usant dautant dinvectives contre moi. Cela me poussa à réfléchir. Elle avait raison sur certains points, je devais le reconnaître. Le sexe avec une humaine nétait pas envisageable pour quelquun comme moi. Je nétais pas habitué à leur fragilité. Si javais besoin dun défouloir, je connaissais nombre de mes comparses prêtes à satisfaire tous mes besoins. Alors, pourquoi elle?


  La colère seffaça pour laisser place à une sorte de découragement résigné. Jétais lassé de tout ces derniers temps, comme cela arrivait parfois à certains Deva fatigués par leur trop longue vie. Je me laissai choir sur un fauteuil.


  Elle me fait ressentir... je ne sais pas, cest si confus.


  Lucie se calma aussitôt et sassit à son tour. Elle parut songeuse un instant puis me regarda avec intensité, fouillant au fond de mon âme pour savoir ce que je ressentais réellement. Cétait son don. Percer à jour les sentiments des autres, sentiments dont les gens eux-mêmes navaient nulle conscience parfois. Et inutile de lui dire darrêter de me sonder. Elle était plus têtue quune mule.


  Oui, cest vrai, sétonna-t-elle. Je sens même... un lien? Serait-ce possible? Enfin, nous verrons bien. Puis, je ne te sermonnerai pas. Jai su dès les premières secondes pour Kallian... Et elle, a-t-elle quelques inclinations à ton égard?


  Je ne sais pas. Et de toute manière, il ne vaut mieux pas pour elle, répondis-je en tentant de ne pas repenser à la scène de notre baiser, refusant davouer avoir eu la faiblesse de lembrasser. Puis il y a ce garçon..., continuai-je avant de comprendre ce que jétais en train de raconter.


  Voilà que je geignais comme une donzelle humaine qui se serait cassé un ongle. Par Odin! Quétais-je en train de devenir? Je devais cesser cette conversation. Tout de suite.


  Ça na rien à voir avec ce quil sest passé entre Kallian et toi. Tu te trompes pour le lien et de toute manière, nous avons des choses bien plus importantes à gérer que cette passade ridicule.


  Je savourais le retour de la colère, bien plus familière que les autres sentiments. Et plus facile à canaliser. Mais que marrivait-il? Dhabitude, les choses étaient simples: je trouvais lennemi et le tuais. Problème réglé. Quant à la possibilité dun lien... Cétait un phénomène rare qui était la marque de deux âmes se retrouvant. Cela ne pouvait pas marriver. Pas à moi. Lucie eut un petit sourire amusé et passa à autre chose.


  De quoi as-tu parlé avec elle?


  Je lui ai juste expliqué que les Asura la traqueraient.


  Connaissant ton tempérament et le peu de diplomatie dont tu sais faire preuve, je ne suis pas étonnée quelle fût, à ce point, bouleversée! Mais connaît-elle les options possibles?


  


  


  VII


  Développement.


  Définition: exposition détaillée dun thème, dun sujet.


  En psychiatrie: terme médical utilisé pour décrire les changements qui apparaissent dans lévolution du fonctionnement psychologique et social dun individu.


  Tara, lundi 29janvier.


  De quoi as-tu parlé avec elle? demanda une petite voix chantante.


  Je lui ai simplement expliqué que les Asura la traqueraient, répondit Daegan.


  Connaissant ton tempérament et le peu de diplomatie dont tu sais faire preuve, je ne suis point étonnée quelle fût, à ce point, bouleversée! Mais connaît-elle les options possibles? reprit la jeune femme, Lucie, sûrement.


  Lange était là quelque part. Sa voix grave résonnait à mes oreilles et une onde de bien-être meffleura. Comment pouvais-je tant aimer cette voix que je ne connaissais que depuis si peu? Cétait stupide et effrayant que je réagisse ainsi uniquement parce que je lentendais. Je savais pourtant que rien nétait possible entre nous! Il fallait que je reprenne mes esprits: ma vie mattendait. Je tentai de mextraire du néant, repoussant les ténèbres pour mapprocher de la lumière et de la chaleur. Je me sentais comme engourdie, glacée, les membres lourds et immobiles. Ma respiration saccélérait alors que je recouvrais peu à peu mes esprits. Je réussis à ouvrir les paupières pour regarder le plafond qui semblait se mouvoir dans un balancement incertain. Jinspirai profondément pour me sortir de létrange brouillard qui mentourait et je rassemblai mes forces pour parler.


  Daegan? murmurai-je.


  Tara! répondit-il aussitôt.


  Il posa sa main sur ma joue, puis caressa mon front en un geste doux. Mes yeux parvinrent à se fixer sur son beau visage angoissé détournant mon attention de la pièce oscillante qui semblait retrouver lentement son immobilité coutumière. Je me concentrai sur les traits tendus de cette créature séraphique, ainsi que sur ce regard démeraude parsemé dor qui me scrutait attentivement. Lucie sapprocha et je fus un instant éblouie par la beauté de la jeune femme. Elle semblait avoir tout juste vingt ans. Elle aussi paraissait inquiète bien que madressant un sourire chaleureux, révélant une rangée de dents blanches et régulières qui auraient ravi le plus hargneux des dentistes.


  Je naurais pas dû vous infliger cela..., murmura-t-il.


  Je vais bien, ne vous inquiétez pas, tentai-je de le rassurer. Je ne suis quun peu déboussolée. Cela en fait beaucoup dun seul coup...


  Il était sûr que pour une pauvre mortelle aux certitudes bien ancrées...


  Hum, Hum!


  Oui, bon, pour une cartésienne qui ne voulait pas y croire jusquà aujourdhui, accepter tout cela: lauthenticité dun autre monde, tel que je lavais toujours soupçonné. Lidée que ce que racontait le journal de ce marchand de tissus était vrai. Lexistence des Deva et des Asura, communément nommés: «anges et démons». Javais dailleurs aisément compris cette méprise faite par lhomme, cette comparaison de ces créatures fantastiques et de la vision judéo-chrétienne des messagers de Dieu. Si lon ajoutait à cela la véritable nature de Daegan… La ressemblance était frappante!


  Bref. Peu importaient leurs noms, le fait était quils existaient, réellement. Pas comme dans les différents courants religieux, mais ils étaient véritablement parmi nous. Une guerre avait lieu, sous notre nez, entraînant avec elle des victimes humaines: papy, Charley, Fizz, Wolf, tous ces inconnus dont on parlait à la radio, bientôt ma propre personne... et ce, dans le plus grand secret. Je regardai Lucie et son allure de fée puis lui demandai:


  Alors, quelles options ai-je pour me débarrasser de ces fichus démons?


  Asura, reprit-elle distraitement en regardant Daegan.


  Asura, oui, enfin, peu importe le nom. Vous devez me dire ce quil en est. Je dois savoir comment gérer la situation et pour cela, je dois connaître les solutions existantes. Croyez-moi, ce sera plus simple pour moi de connaître les possibilités qui soffrent à moi que de croire quil ny a pas dissue.


  Elle me répondit dun hochement de tête silencieux. Je massis dans le canapé, tentant dêtre sereine, prête à affronter les problèmes tandis quils se regardaient hésitants, ayant une sorte de conversation silencieuse. Lucie semblait déterminée et soutenait sans ciller le regard froid de Daegan qui avait les traits figés et durs. Jaurais donné cher pour savoir ce que ces deux-là avaient en tête en cet instant et connaître les raisons de leur apparent désaccord. Je ne pouvais que supposer que la jeune femme souhaitait me parler alors que son frère le refusait. Quant à savoir pourquoi... ? Seul le crépitement du bois dans lâtre brisait le silence devenu lourd. Puis Daegan leva les yeux au ciel, soupira, et sassit à côté de moi. Lucie se posa souplement en tailleur sur la table basse dun bois sombre et brillant. Ce fut elle qui prit la parole.


  Habituellement, les âmes de lumière sont découvertes pendant leur enfance et nous leur apprenons petit à petit ce quelles doivent savoir. Toi, tu es une exception, et cela, à plusieurs titres. Dabord, je sais quil nest point dusage de demander son âge à une demoiselle, mais nous devons savoir, me dit-elle avec un sourire amusé. Alors, combien dannées se sont écoulées depuis le jour de ta naissance, ma chère?


  Trente années, répondis-je, amusée par sa formulation grandiloquente.


  Parbleu, tu ne les fais pas! sexclama la fée. Il est fort inhabituel quune flamme de vie échappe à la fois aux Asura et à nous, aussi longtemps.


  Vous êtes si nombreux à nous chercher?


  Assez pour que tu sois une exception. Tu nes pas née dans une maternité, nest-ce pas?


  En effet, ma mère était au Tibet, dans un temple bouddhiste, quand le travail a commencé. Un moine la aidée à me mettre au monde et il a suggéré mon nom, disant que javais une bonne étoile qui me protégeait, dis-je.


  Les représentants religieux ont souvent de très bonnes intuitions étant beaucoup plus ouvert au surnaturel que dautres... Et connais-tu la signification exacte de ton nom?


  Oui, cest «létoile-guide, celle qui fait traverser les rivages du destin» en sanskrit. Cest le nom dun bodhisattva, un humain qui a atteint lillumination comme Bouddha, et qui décide de rester sur Terre pour aider les autres. Tara était une des rares représentantes féminines dont parlent les textes religieux. Mais en quoi suis-je différente dun humain né dans une maternité?


  La plupart des Deva, qui ne se mêlent pas de la guerre, vivent et travaillent dans celles-ci. Cela permet dabord de repérer les âmes au plus tôt. De plus, les parents exhalent un puissant bonheur lorsquils aperçoivent leurs enfants pour la première fois. Il ny a pas de ravissement plus pur que celui-là...


  Sa voix se suspendit un instant, tandis que limage de mon bébé dans les bras me revenait. Lémotion me submergea alors que je repensai à cet accouchement catastrophe, au bord dune route de campagne, en pleine nuit. Javais eu si peur que mon fils ne survive pas! La roue de la voiture de Cyril crevée, il mavait aidée à le mettre au monde dans la douleur et les larmes, sans aucune aide médicale au cas où quelque chose tournerait mal... Mon angoisse ne sétait apaisée que lorsque javais entendu son premier cri, si faible, pourtant signe quil respirait bien. Puis ce petit être aux grands yeux bleu roi sétait blotti contre moi. Ce premier regard de Kaël, si calme, si doux, empli dune confiance et dun amour absolu mavait bouleversée. Ma vie avait changé du tout au tout en un instant. Jétais désormais responsable de ce bébé fragile et innocent, de cet enfant, cadeau du destin, qui était si beau et si plein de vie! Javais pleuré de bonheur pour la première fois de ma vie.


  Oui, exactement comme cela..., murmura Lucie.


  Je marrachai à mes souvenirs et vis les deux anges, les yeux brillants, un sourire radieux sur les lèvres. Je gravai dans ma mémoire le visage de Daegan, cet être céleste, resplendissant en cet instant. Comment navais-je pu voir au premier regard sa nature magique? Je réalisai alors que cétait vrai: ils possédaient cette capacité à ressentir la même chose que nous. Ma joie les enivrait. Ma peine devait leur être douloureuse alors? Je me promis de faire attention à ne pas les blesser par mes émotions. Je ne connaissais que trop ce quétait de partager le désespoir des autres. Lucie secoua la tête comme pour reprendre ses esprits, replaça quelques mèches de ses longs cheveux cuivrés qui lui barraient le front et reprit ses explications.


  Ouh là! Jai limpression davoir bu une bouteille de champagne à moi toute seule! rit-elle. Passons, il faut se concentrer sur les possibilités qui soffrent à toi: ton premier choix est que nous te surveillions, toi ainsi que ton fils, en éliminant toutes menaces au fur et à mesure quelles se déclareront.


  Je la regardai un instant, perplexe. Éliminer «toutes menaces»? Il y en aurait beaucoup des comme ça? Cela sous-entendait que oui, et surtout correspondait avec ce que javais compris de lampleur de leur guerre. Jétais vraiment dans un sale guêpier, et pire encore, javais entraîné mes proches avec moi... Puis les anges risqueraient leur vie chaque jour pour ma famille et moi? Pourquoi?


  Et cela, pendant combien de temps? Jusquà ce que je meure...? Trop dangereux! Je vois mal comment..., commençai-je.


  Bon, ce nest quune option, minterrompit-elle en posant doucement sa main sur mon bras. Calme ton anxiété, ma chère, tu as encore deux possibilités... Donc ton deuxième choix serait de renoncer à ta vie actuelle et que nous te transcendions en lun dentre nous. Néanmoins, cest un choix délicat, car tu ne pourrais plus voir ton fils. Le secret est notre règle absolue. Et par-dessus tout, cela comporte quelques risques…


  Jétais bouche bée, ce qui linterrompit à nouveau. Je métais promis de rester calme, donc je tentai de me ressaisir. Je pouvais être transcendée en Deva? Daegan avait mentionné quil avait été humain. Toutefois, je navais pas vraiment saisi ce que cela impliquait. Une image simposa à moi, celle de mon rêve, où jétais belle et puissante...


  Attends avant de timaginer en super héroïne, la geekette! Tu ne verrais plus Kaël? Tu ne le supporterais pas.


  Bien sûr que non. Je ne pourrais jamais labandonner ainsi, devenir immortelle et lui non. Le voir mourir. Non, trop insupportable! Quel dommage quil ne soit pas lui aussi une âme de lumière! Quoique, en pensant aux risques que cela lui aurait fait courir... En tout cas, ce nétait pas une bonne possibilité.


  Je refuse de renoncer à mon fils, il a besoin de sa mère et moi de lui, assénai-je avec force.


  Oui, ça se comprend. Donc la dernière solution envisageable pour linstant serait que tu tenfuies avec lui et que nous trouvions un Sanctuaire où vous seriez en sécurité. Il existe des lieux protégés par les nôtres prévus pour ces cas-là.


  Je réfléchis à toute allure. Je voulais trouver un moyen de ne pas bouleverser la vie de Kaël, de lui permettre davoir une enfance normale, pas surprotégée à cause de moi. De plus, il restait avec son père une semaine sur deux, ce qui posait dautres complications... Difficile daccepter cette option. Je ne voyais rien pour le moment.


  Jai besoin dy réfléchir, murmurai-je.


  Prenez votre temps, me répondit Daegan en se levant. Pour le moment, nous nous en tenons à la première option. Je vais régler le problème de ces deux Asura.


  Je le vis serrer les poings, le corps tendu, le visage fermé, déterminé, une lueur sinistre prenant naissance dans son regard avec une terrible intensité. Jeus un instant de panique où je mimaginais déjà lange combattre les deux assassins, se faisant tuer pour moi, à cause de moi! Ma respiration saccéléra, mon cœur se mit à battre une chamade désordonnée ce qui alerta certainement Lucie, car elle posa une main apaisante sur mon bras. Elle sembla assez surprise par ma réaction, mais ne dit mot. Quant à moi, impossible de laisser partir Daegan ainsi!


  Quallez-vous faire? mécriai-je.


  Ne vous inquiétez pas, Lucie va rester avec vous. Je vais suivre leur piste, les repérer et les observer. Prendre quelques renseignements si besoin. Rien de radical... pour linstant.


  Il se dirigea vers la sortie, attrapant sa veste au passage. Je me relevai automatiquement, linquiétude grandissant en moi. Chacun de mes nerfs était tendu comme une corde de violon, prête à rompre. Je savais quil me fallait être courageuse. Il avait raison, nous devions en savoir plus sur ces démons et ce quils comptaient faire. Nous navions dautre solution que de mener lenquête sur ces meurtriers, et le Deva était le plus qualifié pour cette mission, semblait-il. En tout cas, rien dans son attitude ne traduisait la moindre peur ou le moindre doute. Il nétait que détermination et sang-froid. Pas moi...


  Je vous en prie, soyez prudent, suppliai-je en baissant la tête pour cacher les larmes qui menaçaient.


  Il fut stoppé net dans son élan, la main sur la poignée dorée de la porte. Il se retourna puis se rapprocha de moi, baissant la tête pour capter mon regard. Trop de culpabilité étreignait mon cœur pour oser affronter son visage, et je mentêtai à regarder le sol. Il leva alors la main et saisit délicatement mon menton pour le relever. Ma respiration saccéléra lorsque je croisai ses yeux emplis de douceur.


  Je tiendrai la promesse que je vous ai faite, Tara. Je vais revenir, chuchota-t-il.


  Un léger sourire effleura ses lèvres. Il me scruta encore un instant, me relâcha et disparut. Il avait juré quil resterait avec moi tant que jen aurais besoin. Et à peine sétait-il éloigné que je ressentis à quel point ce besoin était presque insupportable. Lorsque je me retournai, Lucie était assise dans le canapé et regardait le feu distraitement. Une vague de remords menvahit. Celui quelle aimait risquait sa vie en ce moment même pour moi. Elle tourna aussitôt la tête vers moi et mavisa dun regard intense à la fois sagace et mutin.


  Pourquoi ce sentiment de culpabilité, Tara?


  Hum, pas très agréable de fréquenter une créature qui captait aussi bien mes états dâme. Et surtout impossible de lui mentir. Elle sourit.


  Je tagace, nest-ce pas? Il est assez difficile pour nos protégés de ne pouvoir nous cacher quoi que ce soit... Mais très pratique pour les empêcher de faire des bêtises! rit-elle.


  OK. Voilà qui promettait...


  Daegan.


  Javais remonté la piste des Asura, du pont où ils avaient tué les SDF jusquà une route, quelques kilomètres plus loin. Ils avaient ensuite pris une voiture, ce qui empêchait toute filature. Ils devaient sêtre largement éloignés, car même en ouvrant mes sens au maximum, je narrivais pas à les percevoir.


  Que savais-je dautre sur eux? Le mâle était un jeune qui devait avoir moins de deux ans. Particulièrement violent et affamé, vu la fréquence et la quantité des cadavres laissés sur sa route. Jétais toutefois étonné que sa créatrice, la femelle, ne prenne pas plus de précautions. Le fait quils sattaquent à des SDF minimisait les risques que les médias sintéressent à cette série de meurtres. Mais maintenant quils avaient flairé la bonne histoire, même cela était inutile. Je devais les arrêter à tout prix avant que laffaire ne prenne de trop grosses proportions que même nos Reclus ne pourraient camoufler aux humains.


  Obtenir un mandat darrestation ou même dexécution ne serait sûrement pas compliqué. Je me doutais même que cette formalité administrative était déjà accomplie. À qui le Conseil avait-il confié la tâche? Un Combattant débutant ne serait pas assez puissant pour affronter deux Asura, même avec un jeune. Le plus sûr, maintenant que jétais de retour dans la région, était de me confier la mission. Javais pensé arrêter la chasse, lassé par toute cette violence, mais le Destin en avait décidé autrement. Une dernière mission à accomplir, un dernier combat et tout serait fini.


  Le choix logique était donc de poursuivre ma route en allant voir les autorités. Caché à langle de la rue du commissariat, javais sorti mon portable et perdu au moins cinq longues minutes à chercher le numéro de Michel, notre contact là-bas. Les touches de mon téléphone étaient si ridiculement petites! Quant aux différents menus pour accéder à mes contacts préenregistrés.... Javais préféré mémoriser les numéros. Beaucoup plus simple. Mais celui de Michel nétait pas un de ceux que jutilisais régulièrement. Foutredieu! Comme lépoque des messagers me manquait! Avoir un talkie-walkie à portée mondiale de la taille dune carte de crédit était pratique, certes, mais encore fallait-il dompter la machine. Je parvins enfin à accéder à la bonne fiche. Je lui expliquai qui jétais et il me rejoignit. Nous ressentions la présence les uns des autres, ce qui était pratique parfois.


  Voici le mandat dexécution, Combattant. Il a été délivré par le Conseil de Deva, ce qui suffira amplement pour que vous puissiez faire votre travail vu les chefs daccusation.


  Voilà qui confirmait mes suppositions. Désormais, je pouvais chasser en toute légalité.


  Lorsque vous le saurez, noubliez pas dajouter le nom de la femelle Asura, continua-t-il en me désignant lemplacement libre sur le document. Du moins, si vous avez le temps de le lui demander avant le massacre...


  Il avait craché les derniers mots comme une insulte. Je ne répondis pas. À quoi bon? Il savait, comme moi, quun mandat dexécution me donnait carte blanche pour traquer et détruire les Asura contrevenants. Il connaissait ma réputation et la violence de telles chasses. Quil napprécie pas mes méthodes nétaient pas mon souci. La société des Deva napprouvait pas vraiment lexistence des Combattants, mais se réjouissait bien de ne pas avoir à faire le sale boulot. Bande dhypocrites.


  Je jetai un œil aux chefs daccusation: meurtres, non-respect des règles de discrétion, création dun jeune sans laccord du Conseil des Asura, détournement dune âme de lumière...


  Par Thor! Cétait une ancienne âme de lumière? Comment a-t-il atterri chez les Asura? mexclamai-je.


  Michel haussa les épaules et je sentis son découragement.


  Jai confié une copie du rapport à votre Dāman tout à lheure. Appelez-le, il vous expliquera. Moi, je veux juste arrêter de ramasser les cadavres. Jen ai assez, marmonna-t-il en séloignant.


  Je filai aussitôt, perplexe. Michel était un Deva depuis plus de mille cinq cents ans. Parfois, les anciens étaient lassés de toute cette violence et se laissaient simplement mourir. Javais assez vu cela pour en reconnaître les symptômes: découragement, affaiblissement des pouvoirs, agressivité... Je les ressentais parfois moi-même. Il fallait que jen parle à Kallian. Michel était son ami, peut-être pourrait-il laider lorsque toute cette histoire se serait calmée.


  Je me sentais las, moi aussi depuis ce dernier siècle. Javais même décidé de calmer mes activités. Pourtant, le fait de devoir à nouveau chasser, ou plutôt, protéger Tara... Cela avait aiguisé mes sens de traqueur. Étrange ce que cette petite humaine avait pu changer juste en croisant ma route. Pour linstant, je devais la ramener chez elle, larracher des griffes de Lucie qui devait certainement être en train de la cuisiner.


  Une image de nos deux corps enlacés simposa à moi. Comment avais-je pu déraper à ce point? Avec une humaine! Jaurais pu briser le corps fragile de Tara, emporté par la violence de mon désir. Par tous les Dieux de lenfer, il me fallait une femelle avec qui me défouler! Je venais de passer dix ans à exécuter les mandats du Conseil. Javais largement profité de lhospitalité des femelles Deva croisant mon chemin. Et là, deux mois sans me laisser aller à mes travers et je devenais un mâle en rut? Cétait inacceptable. Je la désirais comme un mâle peut désirer une femelle, bien quelle soit une simple humaine. Une mortelle fragile, avec un enfant, un petit ami... Je devais rester éloigné delle, autant que je le pouvais. Elle avait lart de menivrer avec ses sentiments, de me faire complètement perdre la tête. Son contact était à proscrire, car il ne faisait que renforcer son influence. Je la protégerais, traquerais ses ennemis, comme je lavais promis. Pour le reste, elle vivrait sa vie et moi la mienne.


  Je la chassai vite de mes pensées. Je devais me concentrer sur ma mission. Jappelai Kallian concernant ce rapport sur les deux démons. Il mapprit que lancienne âme de lumière se nommait Julien Fournier. Il avait été élevé au Sanctuaire du Sud et avait voulu fêter son anniversaire avec des amis, sans le dire à son Protecteur. On avait perdu sa trace le jour de ses dix-huit ans. Quavait-il pu se passer? Il me fallait en savoir plus, et essayer de découvrir lidentité de sa créatrice. Ce soir, si jen avais le temps, jirais rencontrer une de mes sources fiables pour retrouver la trace des Asura. Je devais me rendre à Lambesc, dans un bar à démons. Voilà qui promettait un peu daction, ce qui nétait pas pour me déplaire. Javais grandement besoin de me défouler.


  Tara.


  La conversation avec Lucie fut agréable et soulagea mon angoisse. Cette petite fée malicieuse était drôle et sincère, terriblement curieuse et riait souvent. Elle mapprit de nombreuses choses sur les siens. Par exemple, le fait que leur rôle dans la vie de tous les jours relevait dun choix personnel: Lucie et Kallian étaient des Protecteurs, cest-à-dire quils surveillaient et défendaient les âmes de lumière jusquà leur majorité où ils pouvaient décider de se transformer en Deva ou rester mortels. Rares étaient ceux qui choisissaient la mortalité. Ces derniers devaient rester toute leur vie dans des Sanctuaires, en sécurité, bien que prisonniers.


  Les Protecteurs savaient prendre différentes apparences, comme Lucie me lavait montré pendant notre discussion en se transformant sous mes yeux en ladorable petite vieille que javais vue à son arrivée. Et de plus, ils étaient très doués pour percevoir les sentiments humains et les apaiser. Il y avait aussi les Reclus. Eux ne se mêlaient pas de la guerre, se contentant de vivre parmi les humains aussi discrètement que possible. La plupart travaillaient dans le domaine médical ou social. Ils utilisaient leurs dons, bien que relativement faibles, pour aider les gens. Ils devaient faire de fabuleux «psy» avec leur sensibilité et leur expérience de la vie! Dautres soccupaient de la sécurité des humains et de cacher les exactions des Asura.


  Enfin certains, comme Daegan, étaient des Combattants, des guerriers qui chassaient et tuaient les Asura. Peu nombreux, mais aussi plus forts et plus résistants que la majorité des Deva, ils étaient doués pour suivre leur proie sur de très longues distances et léliminer.


  Cest plutôt dangereux comme choix de vie, non? demandai-je.


  Très dangereux. La plupart des Combattants ne vivent pas plus de trois ou quatre siècles. Cest pourquoi peu de Deva choisissent cette voie. Parfois, ce nest pas vraiment un choix. Ce sont plus les capacités personnelles de chacun qui poussent à embrasser cette vocation. Par exemple, Daegan est particulièrement doué pour le combat. Même humain, il était déjà fort réputé pour cela. Tu lui demanderas lorsquil reviendra, sourit-elle. Il ne mincombe point de te dévoiler son passé. De toute manière, il changera de vie bientôt. Il ne chassera plus. Il tient à soccuper de toi personnellement.


  Comment ça?


  Daegan va rester à tes côtés pour te protéger. Il ne repartira pas cette fois, insista-t-elle avec une expression déterminée.


  Je me demandai un instant si elle ne formulait pas un vœu plus quune réalité. Comme si elle souhaitait plus que tout que son frère cesse de partir en chasse. Mais pourquoi me protéger moi?


  Il a fait un serment, Tara. Ça a lair de compter chez ces créatures...


  Oui, finis-je par comprendre. Il a juré de me protéger.


  Jétais sa nouvelle mission, juste quelques mois dans sa vie dimmortel à protéger une simple humaine... Mais pourquoi soccuper de moi personnellement? Lucie et Kallian étaient des Protecteurs. Nétait-ce pas plus de leur ressort? Je réalisai alors que pour eux, jétais vraiment différente des autres cas à cause de ma découverte tardive, un cas intéressant à étudier..., rien de plus. Je tentai de dissimuler ma tristesse en changeant de sujet.


  Vous vous connaissez depuis longtemps? demandai-je.


  Kallian est celui qui nous a sauvés. Daegan au XIesiècle, puis moi dans les années dix-sept cent cinquante. Kallian et moi sommes tombés amoureux alors que jétais mortelle. Après une année difficile, nous avons décidé de nous engager pour léternité. Cela na pas été aisé... Je te narrerai cette histoire si tu es sage! rit-elle.


  Cela arrive souvent quun humain et un Deva...?


  Je minterrompis, confuse. La question avait fusé malgré moi, même si je savais que je ne devais pas espérer quoi que ce soit avec Daegan. Et de toute façon, ce nétait pas vraiment une question pertinente vu la situation dangereuse dans laquelle nous étions. Trop tard pour avoir des regrets... Lucie madressa un sourire immense et me scruta avec une curiosité non dissimulée.


  Cela arrive de temps en temps, minauda-t-elle. Après tout, nous sommes humains au fond de nous, même si avec les siècles, nous oublions certains instincts, répondit-elle avec circonspection. Je me demande... Tara, dis-moi, qua-t-il bien pu se passer entre vous? Je sens un certain mélange démotions que jai du mal à interpréter...


  Quelle curieuse tu fais! mesclaffai-je en sentant une chaleur inhabituelle envahir mon visage.


  Et aussi étonnant que cela puisse paraître, en lespace de quelques heures, nous étions devenues très amies. Je lui confiai ce quétait ma vie, mes amours, les exploits de mon fils... Elle mécoutait, insatiable de curiosité, de patience et de gentillesse. Elle me racontait sa joie davoir souvent de jeunes enfants à protéger, sa peine de navoir de progéniture, les Deva ne pouvant procréer.


  Elle me posait des questions, inlassablement, sur tous les sujets imaginables. Je nen éludais que quelques-unes sur mon sombre passé, ou sur Daegan, trop honteuse pour confier ce quil était advenu. Malgré mes efforts, elle finit par le deviner. Et après mavoir fait rougir jusquaux oreilles en me poussant à raconter le moindre détail, elle finit par se taire un instant. Je sautai sur loccasion pour changer de sujet et demander doù venaient les Deva et les Asura. Elle me tendit un livre, me montrant un passage. Je me jetai avidement dessus:


  Extrait du livre: «Les Origines» par le Deva Ézéckiel.


  Les étoiles avaient parlé et la Terre elle-même retint son souffle lorsque naquirent les Premières. Grande était la foule dhumains ou non humains, créatures magiques et érudites de ce monde qui sétaient déplacées pour lévénement. Les signes avaient été clairs: une nouvelle race allait voir le jour, race qui ferait basculer le destin de la terre et leur destin à tous.


  Leur mère, une humaine mortelle sans pouvoir, ne put survivre à la naissance éprouvante des jumelles. Lorsque la première naquit et fut posée à même le sol, la paille qui lentourait se transforma en herbe brillante et vigoureuse, où des fleurs aux pétales lumineuses sépanouirent. La deuxième, semblable physiquement en tout point, brûla la paille et la terre alentour, reposant dans des cendres de nuit où jamais rien ne repoussa. Ainsi trouva-t-on leurs noms, Chandra pour la première et Tamisra pour la deuxième.


  Chandra fut conduite dans une famille de sang noble et élevée comme une princesse alors que sa sœur, qui avait effrayé les mortels, fut emmenée dans les profondeurs du monde où elle fut éduquée par les Noors, des créatures maléfiques et sans cœur.


  Parvenues à maturité, les Premières développèrent des pouvoirs incroyables, bien plus puissants que ceux de tous les vivants peuplant le monde. Tamisra finit par apprendre la vérité sur sa naissance, et folle de jalousie et de colère, elle anéantit les Noors. Elle déferla, telle une vague de chaos, sur la Terre dans le but de tout détruire. Chandra vint à elle et tenta de calmer sa rancœur.


  Pardonne aux mortels leurs faiblesses et viens avec moi, ma sœur bien-aimée. Je tapprendrai la beauté du monde et la douceur de cette vie.


  Nulle parole, nul geste ne purent la dissuader de ses projets de vengeance et cest ainsi que commença la guerre la plus longue que connut cette Terre et qui dure encore de nos jours. Les sœurs combattirent âprement, semant chaos et destruction autour delles pendant quelques centaines dannées, puis elles sarrêtèrent, épuisées, et décidèrent dune trêve temporaire afin de reprendre des forces.


  Je reviendrai, lorsque mille années se seront écoulées, avec une armée des miens et je te détruirai, annonça Tamisra à sa sœur.


  Je serai là et je te combattrai, répondit Chandra.


  Mille années, elles parcoururent la Terre, transformant des humains, soigneusement choisis et marqués par le destin, pour combattre à leurs côtés. Chandra rencontra Kamin, son premier Combattant qui fit preuve dun courage sans faille, même dans les moments difficiles. Ils tombèrent amoureux lun de lautre et ensemble créèrent une légion plus nombreuse et plus puissante quils nauraient pu lespérer.


  Lorsque la trêve fut finie, les deux armées se rencontrèrent et la bataille la plus sanglante que connut le monde eut lieu. La violence fut telle quà la fin peu de mortels et dimmortels avaient survécu. Les jumelles se retrouvèrent alors au milieu des cadavres des leurs et saffrontèrent une dernière fois. Le sol se fendit sous la violence de leurs coups et la Terre saigna des torrents de lave tandis quelles sélevaient dans les airs, leurs mains jointes, chacune tentant de prendre lascendant sur lautre. Mais elles étaient de forces égales et aucune neut le dessus. Affaiblies et mourantes, elles décidèrent de cesser le combat.


  La guerre est vaine et détruit lhumanité. Sans elle, ni les tiens ni les miens ne peuvent survivre, dit Chandra.


  La guerre est vaine et doit cesser. Vivons chacun de notre côté et ne révélons pas aux humains notre existence, ajouta Tamisra.


  Ainsi naquit lAssemblée qui devait permettre de maintenir le secret et éviter les conflits sanglants. Chandra désigna Cyraël et Sélényss pour la représenter, Tamisra nomma Dréklor et Méléné comme seconds. Kamin vint alors aux côtés des deux sœurs et embrassa tendrement son aimée en pleurant sa perte inévitable. Il les emmena dans un temple créé par magie dont nul sauf lui ne connaissait lemplacement et les laissa là, liées à jamais.


  Les sœurs furent nommées «les Premières», Mères des Deva et des Asura, qui portèrent plusieurs noms à travers les millénaires, jusquà récemment, où ils sont communément appelés «anges» et «démons». Kamin, brisé de chagrin, mourut peu après et la légende raconte que leurs âmes se cherchent encore.


  Les Asura étaient si affligés par la perte de leur Reine et si assoiffés de vengeance quils finirent par se nourrir des âmes mortelles forçant les Deva à mettre à nouveau leurs vies en péril pour défendre lhumanité. Alors, à peine quelques années après la disparition de leurs Mères, ils recommencèrent à se battre dans le plus grand secret.


  Tara.


  Sur linstant, je repensai au rêve étrange que javais fait peu avant, mais il était si embrouillé que je men souvenais à peine.


  Ce nétait quun rêve.


  Ma petite voix ayant souvent été de bon conseil, je décidai de la croire. Oubliant cela, je me mis à bombarder Lucie de questions, et elle y répondit avec patience. Je fus surtout intriguée par le fait que les Asura navaient commencé à se nourrir dâmes quaprès la mort de leur Première. Lucie ne put répondre à mes interrogations: nul navait jamais su comment ils en étaient arrivés là, et seuls les démons nés à cette lointaine époque  nommés Arseya  pouvaient éviter de tuer pour vivre. Ma nouvelle amie débattit un instant du sujet avec moi puis se mit à rire.


  Jamais je naurais pensé trouver plus curieuse que moi. Là, javoue être surpassée! Patience, Tara. Nous allons passer bien du temps ensemble. Tu pourras donc nous poser autant de questions que tu le souhaiteras!


  Seule cette promesse pouvait me calmer. Et je comptais bien la lui faire tenir.


  Aaron Delpuits 18janvier 1754


  Dur et âpre fut le débat avec les anges. Toutefois, ils maidèrent à trouver la meilleure solution pour protéger ma fille. Il fallait fuir. Fuir loin de ces démons. Ils mavaient expliqué que ces créatures du mal étaient les plus puissantes quils connaissaient. Quel choix ai-je désormais?


  Jai peur de me tromper, peur de leur confier nos destins et dêtre responsable de la mort de ma Julia. Il ne me reste quelle! Elle est le vivant souvenir de ma femme que jaimais tant, mon amour morte pour lui donner vie et qui avait fermé les yeux, le sourire aux lèvres, lorsque javais juré sur le Saint-Père que je prendrais soin de notre fille. Et javais été récompensé au-delà de mes espérances. Lenfant était adorable. La plus belle, la plus douce et gentille petite fille du monde... Car elle était une âme de lumière. Maintenant je le comprenais.


  Certains humains naissent ainsi, avec une flamme de vie plus belle et plus généreuse que le commun des mortels, mavait expliqué Anna. Ils sont voués à faire de grandes choses bien que le fardeau soit lourd à porter.


  Lourd à porter? Des démons aux trousses menaçant son existence à tout instant? Et pour avoir quel choix au final? Être transformé en lun deux ou mourir jeune. Je ne voulais pas cela pour elle. Elle méritait une meilleure vie...


  


  


  VIII


  Syntonie.


  Définition: état de systèmes qui oscillent à la même fréquence.


  En psychiatrie: mise en harmonie entre le comportement dun sujet et son environnement, réel ou psychotique.


  Tara, lundi 29janvier.


  Daegan rentré, il nous apprit que les Asura étaient partis vers le Nord sans même suivre ma piste. Je trouvais cela étrange. Ils auraient dû me chercher pour me tuer, non? Après tout, jétais bien heureuse de les savoir loin. Cependant, nous ne devions pas relâcher notre vigilance. Il me ramena à la maison alors que Lucie partait rejoindre Kallian. Ce fut soulagée que je franchis le pas de la porte et retrouvai mon appartement. La situation nétait pas brillante, mais lêtre étrange et magnifique qui maccompagnait la rendait bien plus supportable.


  Vous avez faim? lui demandai-je.


  Moi, jamais. On dirait que vous, oui, répondit-il alors que ses lèvres tressaillaient pour retenir un sourire au son de mon ventre gargouillant.


  Vous ne mangez jamais? mécriai-je, étonnée. Vous vous nourrissez de quoi?


  Faites-vous à manger, Tara-la-curieuse, je vais vous répondre, rit-il en me poussant vers le frigo.


  Je souris à ce surnom qui mavait été donné plus dune fois. Je mactivai pour me réchauffer une part de ragoût de la veille, et une fois celle-ci placée au four micro-onde, je me tournai vers lui, bouillante de curiosité. Il sétait assis sans bruit, sur une des chaises en bois de ma modeste cuisine, et suivait avec attention chacun de mes mouvements. Mon impatience le fit soupirer, comme le ferait un vieux professeur face à une élève, amusé par lenthousiasme de la jeunesse.


  Nous pouvons manger comme vous, toutefois, cela ne nous nourrit pas. Nous sommes renforcés par la lumière du soleil et par les sentiments positifs des humains. En cela vous êtes encore particulière, car jamais le bonheur dun mortel ne ma autant donné de force et... enivré. Il est possible de lutter contre les sensations envahissantes des humains, mais je ny suis pas habitué, et en plus, vous êtes une émettrice extrêmement puissante.


  Ting!


  Seul le son du four brisa le silence qui sétait installé, et je sortis mon assiette pour en déguster le contenu, dun air semi-absent. Je naimais pas lidée dêtre si exceptionnelle finalement, bien que je sois heureuse de pouvoir nourrir les Deva mieux que personne. Plus japprenais à connaître les anges, plus leurs différences vis-à-vis des mortels tels que moi me sautaient aux yeux. Cette prise de conscience progressive saccompagnait dun certain malaise. Peut-être était-ce dû à leur étonnante supériorité, ou bien à ce côté sombre et dur né des horreurs vécues durant des siècles. Javais du mal à le définir. Comment pouvais-je y arriver, de toute façon? En quelques heures, Daegan avait fait chuter dans un puits sans fond tout ce en quoi javais foi. Les anges et les démons, aujourdhui, se présentaient sous une forme que je naurais jamais imaginée. Et pour couronner le tout, jétais la «crème de la crème» pour eux. Cet ange disait vouloir me protéger et nous partagions quelque chose  sans en savoir la nature exacte  cependant, nous ne nous connaissions que depuis peu! Pourquoi voulait-il tant me protéger? Uniquement par sens du devoir? Je soupirai, à la fois agacée et attristée par tant dincertitudes. Daegan sentit mon malaise et sefforça dalléger latmosphère.


  Toutefois, chaque Deva a un aliment préféré. Cest presque de la dépendance parfois! Lucie, par exemple, adore la glace. Le congélateur en est rempli au manoir, été comme hiver. Kallian, lui, cest pour le fromage et le bon pain. Cest pourquoi ils se sont installés en France dailleurs.


  Et vous? dis-je en tentant de maîtriser mon hilarité naissante.


  Eh bien, hum..., commença-t-il en baissant la tête, comme sil confessait quelque chose de honteux. Je suis accro aux beignets.


  Ce fut plus fort que moi. Je partis dans un fou rire que jeus beaucoup de mal à maîtriser. Il ne fallut pas longtemps pour que les yeux de Daegan pétillent et quil se joigne à moi, emporté par mon euphorie. Son rire grave et discret était dune douceur étonnante, et bien plus sobre que le mien! Il se reprit rapidement, continuant sa leçon.


  Les meilleurs que jaie goûtés étaient à loignon pendant le carnaval de Venise au XVIIesiècle. Saviez-vous que les beignets viennent des calendes romaines? Ils utilisaient toutes les réserves de beurre, dœuf et dhuile avant les quarante jours de carême et cétait ce quil y avait de moins onéreux à cuisiner...


  Des beignets à loignon alors? Il y a longtemps que je nen ai pas fait, répondis-je.


  Il me regarda un instant avec un sourire étonné, un éclat juvénile dans les yeux. Il semblait si humain à cet instant, loin de lêtre torturé et angoissé que javais perçu à de nombreuses reprises, le poids de lâge et de la violence de sa vie le rendant si triste... Comment pouvait-il être encore plus beau? Je soupirai discrètement. Ça devenait pathétique dêtre aussi admirative devant lui, comme une jeune ado avec son premier amour. Cependant, il fallait que je me reprenne et que je garde en tête quen aucun cas il ne pourrait sintéresser à moi... Je changeai de sujet de conversation rapidement pour moccuper de problèmes plus terre à terre, espérant ainsi reprendre mes esprits.


  Est-ce que vous allez rester ici cette nuit? Comment gérez-vous ce genre de situation? demandai-je soudain inquiète à lidée quil séloigne.


  Je vais rester aux alentours, afin de patrouiller à lextérieur, puis..., commença-t-il avec un sérieux professionnel.


  Quoi! linterrompis-je. Nous sommes en plein hiver! Il est hors de question que vous restiez dehors!


  Nous ne craignons pas le froid, notre température est plus élevée que celle des mortels, lâcha-t-il platement, dun ton sec.


  Muette, je lobservai. Ses traits sétaient durcis, en un instant, en une moue coléreuse. Peu importe la nature dune personne, cette expression était limpide: il était en colère et semblait être en proie à un combat intérieur que je navais aucun moyen de comprendre. Quavais-je bien pu dire ou faire pour quil soit dans un tel état? Que cachait donc ce ténébreux adonis? Est-ce quun jour..., il men ferait part? À la vue de la pluie glaciale frappant les carreaux de la porte-fenêtre à lextérieur, jeus le souvenir terrifiant de ma rencontre avec les créatures maléfiques. Un frisson remontant le long de mon dos, je ressentis le besoin primordial de le savoir à mes côtés. Il devait accepter de passer la nuit sous mon toit. De plus, javais tant de questions à lui poser, tant de choses à connaître! Je voulais être égoïste ce soir: je le voulais ici et je ne lui en laisserais pas le choix!


  Dans mon pays, refuser lhospitalité est une insulte grave, dis-je.


  Javais parlé avec une colère froide, simulée, espérant de tout cœur que cette simple raison lui suffise, mais jétais prête à le supplier sil le fallait. Les trémolos dinquiétude gâchèrent un peu leffet. Il me scruta un instant, perplexe, puis finit par soupirer en signe de reddition. Avais-je eu gain de cause? Mavait-il crue par mes paroles ou... mes sentiments? Enfin, peu mimportait la raison, tant quil restait.


  Je ne veux point vous offenser, Tara, nous ferons comme vous le souhaitez, répondit-il finalement.


  Merci, dis-je avec sincérité, soulagée quil accepte. Et comme on dit «mi casa es su casa.» Vous pouvez utiliser la salle de bains, la télé, lordi.... Cest la moindre des choses vu les dangers que vous courez par ma faute..., finis-je dans un murmure coupable.


  Je vais chercher quelques affaires dans ma voiture et je prendrai une douche, enchaîna-t-il avec une certaine rudesse. Jen ai pour une minute. Ne sortez pas dici.


  Il disparut aussitôt. Je men voulais. Javais pourtant obtenu ce que je souhaitais: quil reste avec moi cette nuit et peut-être même les suivantes... Cependant, jétais inconsciente de souhaiter cela. Ses réactions étaient parlantes. Il nen avait pas envie. Il finirait par me rejeter, comme il lavait fait lorsque je lavais embrassé. Une part de moi savait que je souffrirais encore plus et quil serait raisonnable de ne plus le revoir, mais lautre part de moi éprouvait un besoin puissant de sa proximité, et cétait elle qui avait gagné pour le moment.


  Je me précipitai dans la salle de bains pour ranger un peu. Javais fait une décoration «aquarium» sur les conseils avisés de mon fils, peignant en bleu mer les murs, collant des autocollants et des dessins gélifiés en forme dalgues, de poissons et de coquillages, tranchant sur le turquoise du plafond. La baignoire était couverte de faux bois, figurant un bateau baptisé le «Plouf-Kaël» susnommé par mon fils bien sûr. Je sortis de grandes serviettes vertes que jaccrochai au pendant à côté de la baignoire bateau, rangeai le gel douche dans son emplacement poisson, et passai un coup sur le grand miroir qui courait en vague contre le mur den face.


  Jy croisai mon reflet. Javais lair dune folle. Mes cheveux partaient dans tous les sens, mon maquillage avait coulé et jétais encore plus pâle que dhabitude. Dun geste automatique, je passai mes doigts dans mes cheveux pour les aplatir et essuyai les légères bavures noires quavait provoquées le mélange  peu avantageux  mascara-larmes. Il me faudrait un rimmel waterproof à lavenir... Cela ne changera rien à ma banalité ni aux rides qui apparaissaient année après année alors que le temps filait si vite.


  Je me secouai pour sortir de la mélancolie qui menaçait, pour matteler à nouveau au rangement. Penser à des détails futiles maidait à ne pas revoir défiler les images de mes amis morts. Je frottai le miroir avec plus de vigueur. À peine avais-je recommencé quun bruit me fit sursauter, celui du rire discret de Daegan découvrant la salle de bains. Je poussai un cri de terreur pure et me laissai glisser le long du mur, sur le carrelage vert deau, une main sur le cœur. Mais enfin, on na pas idée dapparaître comme ça sans un bruit!


  Извините ! sécria-t-il, étonné par ma réaction, je ne voulais pas vous faire peur!


  Quest-ce que vous avez dit? Izvinite...


  Du russe, pour «désolé». Je ne voulais pas vous effrayer...


  Ses lèvres sarquèrent discrètement, scellant un sourire chaleureux qui répondait à mon regard pétillant de vie, et à mon rire cristallin qui résonna  enfin  consciente du ridicule de la situation. Il courba le dos et me tendit la main, sa main. Si chaude, si forte. Jy glissai la mienne qui semblait se mouler à la perfection au creux de sa paume. Il me remit sur mes pieds, cependant il avait dû mal doser sa force, car je me retrouvai nichée aux creux de ses bras. Sa chaleur réchauffa ma joue... Jentendis son cœur battre. Puissamment. Je tendis le cou afin de regarder son visage, attirée par un magnétisme incontrôlable. Un frisson parcourut mon corps et à linstant où jallais prononcer son nom, il se recula vivement. Ses traits sassombrirent, il relâcha ma main, puis détourna la tête. Il était maintenant si froid, si loin. Je fis mine de rien, mais jétais profondément blessée.


  Vos serviettes sont là. Je serai à la cuisine si vous avez besoin de moi, dis-je, tentant de me contenir.


  À peine avais-je terminé ma phrase que je sentis mon cœur se transpercer. Je menfuis loin de lui, de ce mur de froideur que je ne comprenais pas.


  Je mactivai dans tout lappartement pour tenter de calmer mes nerfs. Je navais jamais été une maniaque du ménage. Désormais, je trouvais une certaine satisfaction à faire ce genre de choses, banales et répétitives, y voyant même un côté rassurant, terre à terre.


  Ça, cest la meilleure de lannée! Tu aimes le terre à terre maintenant!


  Je grimaçai, agacée par ma propre conscience. Lorsque Daegan sortit de la salle de bains, jétais accroupie au sol en train de frotter le sol de la cuisine avec acharnement. Il mobserva un instant en silence tandis que je me relevai et rangeai mon nécessaire de ménage. Il semblait inquiet. Une ride barrait son front, ses sourcils étaient froncés, et une expression dincertitude marquait nettement son visage. Cependant, je me demandai si je voulais réellement en connaître la cause. Après ce qui sétait produit plus tôt, je nétais plus tout à fait certaine de la façon dont je devais me conduire avec lui. Si cela me concernait, il men aurait parlé de toute façon. Alors, aussi bien laisser les questions «privées» au placard, pour linstant.


  Cest votre chat? me demanda-t-il tout à coup en désignant la porte-fenêtre de la cuisine.


  Je me retournai et découvris Patte-Blanche, assise tranquillement, de lautre côté de la vitre, regardant Daegan avec insistance. Sur le coup, je trouvai son comportement étrangement humain, croyant même percevoir une certaine adoration dans la façon dont elle regardait lange.


  Non, ce nest pas mon chat. Elle se nomme Patte-Blanche. Je la vois régulièrement à la bibliothèque. Je ne sais pas ce quelle vient faire là. Ces derniers jours aussi, je lai aperçue. Je lui ai donné à manger, ça a dû la convaincre de revenir.


  En fait, elle ma suivi lorsque je vous surveillais. Je suppose quelle doit mavoir pris en affection. Elle semble bien maimer...


  Jouvris la porte et elle passa entre mes jambes en courant pour aller se frotter aux mollets de Daegan. Il la prit dans ses bras en un geste très doux et lui gratta larrière des oreilles. Son léger ronronnement se transforma en un bruit de moteur diesel, le plaisir en plus. La voir ainsi me mit étrangement de bonne humeur, bien que je sois un peu envieuse: jaurais beaucoup donné pour être à sa place. Je sortis quelques restes de viandes du frigo et les mis à disposition de mon invitée-surprise. Par précaution, jouvris la petite fenêtre à barreau qui était au-dessus de lévier, improvisant ainsi une chatière au cas où lanimal voudrait repartir. Ni la chatte ni Daegan navaient bougé, et je regardai, étonnée, limmortel qui souriait à Patte-Blanche avec sérénité. À Patte-Blanche, il offrait un sourire serein, mais à moi...


  Tu ne vas pas être jalouse dune chatte, non?


  Je me secouai, car bien sûr, ma petite voix avait raison. Lheure était avancée et je me sentis soudainement sale et puante après autant de ménage acharné et une telle journée. Je navais pas tué Charley et Fizz, je navais été que spectatrice, et pourtant, je me sentais aussi souillée que si leur sang tachait mes mains et mon âme... Cette sensation, jen étais persuadée, ne partirait pas avec une simple douche.


  Je vais aller me laver. Est-ce que vous voulez faire quelque chose de spécial en attendant? Il y a la télé, lordinateur, des livres...


  Hum, oui, je vais jeter un œil à ce que vous lisez. Où sont-ils? demanda-t-il distraitement.


  Dans ma chambre, à labri de Kaël. Il aime dessiner un peu partout.


  Il eut un léger sourire vite maîtrisé et me suivit. Par habitude, jéteignis toutes les lumières, sauf les veilleuses que je laissais pour Kaël: une verte à la cuisine au cas où il aurait soif, une bleue dans le couloir qui menait à ma chambre et à la toilette du fond. Jaccompagnai lange, qui tenait toujours contre lui la petite chatte, devant une étagère bien remplie à côté de mon lit et dun vieux fauteuil couvert dune tenture. Il regarda autour de lui, détaillant les murs aux couleurs pastel sur lesquels javais dessiné de grandes fleurs exotiques, le grand lit et ma vieille couette mauve, brodée de symboles ésotériques. Son regard acéré sarrêta quelques secondes sur les petites étagères décorées de morceaux de miroirs et la guirlande de lumières entourant un tableau dune représentation de bouddha en position du lotus qui faisait office de tête de lit. Je rougis lorsque je remarquai une petite culotte en dentelle noire dépassant dune commode et me précipitai pour la remettre à sa place. Il me fallut plusieurs essais infructueux et maladroits pour empêcher le tiroir plein de dévoiler plus encore mon intimité. Il sourit sans faire aucun commentaire.


  Installez-vous, je ne serais pas longue, lui dis-je en fouillant dans larmoire pour trouver un pyjama présentable.


  Javais besoin de souffler un peu et je mattardai sous la douche espérant quelle calmerait le spasme nerveux qui sétait niché au creux de mon estomac. Je savais que la soirée serait longue, car javais bien lintention de lui poser toutes les questions que javais encore en tête et elle serait également tendue, car je devrais résister à mon attirance pour lui. Je réfléchis bien sûr à ce que mavait dit Lucie. Daegan voulait seulement me protéger, mais il était parfois si froid avec moi et dautres fois si proche... Comme si une connexion particulière sétait créée entre nous. Et si par malheur, je commençais à espérer et que je me trompe? Non, mieux valait ne pas envisager quoi que ce soit. De toute manière, cétait impossible entre nous, nous nétions pas du même monde, il nétait même pas humain! Jeus beau tenter de me raisonner, la tristesse nen fut pas moins violente.


  ***


  Patte-Blanche, assise sur son perchoir confortable, regarda lhomme qui avait arrêté sa lecture. Elle sentit une détresse puissante provenir de la petite pièce attenante, trouvant écho en la créature nommée Daegan. Envahie par ce sentiment désagréable, elle se releva, inquiète, tentée un instant daller voir celle qui lavait nourrie quelques fois, mais son oreille aiguisée perçut le bruit de lélément maudit, détesté de par lintégralité de sa race: leau.


  Le mal-être empirait. Patte-Blanche fixa lor des iris sur le visage empreint de douleur de son ami et décida de partir profiter du repas si gentiment offert par son hôte. Un dernier regard sur lêtre si attirant qui fixait avec compassion la pièce où elle nentrerait pour rien au monde et elle partit, guidée par son odorat flairant une bonne odeur de dinde.


  La féline préférait oublier tout ça. Après tout, en quoi cela la regardait?


  Tara.


  Quand je retournai à ma chambre, Daegan était assis dans le fauteuil. Il tenait un exemplaire de «lAlchimiste» de Paulo Coelho, dans les mains. Il semblait très absorbé par sa lecture bien quil tournait les pages à toute vitesse. Je fus un instant étonnée de son choix, car je ne lavais pas imaginé sintéresser à ce genre de conte philosophique. Le feuilletait-il tout simplement? Fascinée par cet étrange manège, je restai sur le pas de la porte, lobservant avec attention. Trois ou quatre autres livres formaient un petit tas sur la table de chevet. Les avait-il tous finis? Jétais restée à peine un quart dheure sous la douche, je ne voyais pas comment cela était possible...


  Vous êtes en train de lire là?


  Il leva les yeux. Apparemment la fatigue de cette journée navait pas été ressentie que par moi. Ses traits étaient tirés, ses yeux éteints..., puis lorsquil plongea son regard dans le mien, je crus y percevoir une pointe de compassion avant quil ne change: il prit une grande inspiration, lair contrarié, jaugeant mon accoutrement. Je portais un débardeur, un soutien-gorge de coton blanc et un sarouel noir. Je me sentis mal à laise devant son observation insistante, sans parvenir à comprendre sa réaction. Un coup dœil sur mon pyjama mapprit que rien ne dépassait, et même sil dévoilait généreusement mes bras et une partie de ma poitrine, cétait dans les limites de la bienséance, me semblait-il.


  Peut-être pas pour un être de neuf cent cinquante ans.


  Ma tenue ne convient pas? dis-je hésitante en tentant de comprendre ce que javais encore fait de travers.


  Elle vous va très bien au contraire..., marmonna-t-il. Et oui, je lis vite, enchaîna-t-il rapidement.


  Jeus un instant dhésitation, mais jétais trop nerveuse pour chercher des explications. Son comportement me déstabilisait en permanence. Tout à coup, une idée me frappa.


  Le journal! Je crois que je lai laissé dans votre voiture.


  En effet. Je lai récupéré.


  Bien, murmurai-je. Du coup, vous nêtes plus obligé de rester enfermé avec moi dans les sous-sols de la bibliothèque pour le chercher. Dommage, vous faisiez un assistant fabuleux! ajoutai-je en riant.


  Je tentais de dire cela avec légèreté, mais en vérité, je tenais surtout à savoir sil resterait aussi avec moi le lendemain. Je me sentais étonnamment fragile, la mort et la peur fêlant mes défenses comme un vase prêt à se déliter. Javais besoin de sa force et je me sentais vraiment mieux en sa présence.


  Cest un bon prétexte pour vous surveiller, dit-il. Nous ferons comme cela pour le moment.


  Daccord, répondis-je simplement, ne voulant pas quil puisse mesurer à quel point cela me faisait plaisir. Puis-je vous demander autre chose?


  Il hocha la tête pour mencourager à continuer.


  Cherchiez-vous une âme de lumière lorsque vous êtes entré dans cette bibliothèque? Ou vous étiez vraiment sur la piste du journal?


  Je cherchais vraiment le journal, Tara. Cest le hasard qui ma fait tomber sur vous.


  Je cachai mon trouble en masseyant sur le lit qui grinça lamentablement et en prenant un coussin sur mes genoux, lui faisant face. Encore une coïncidence? Décidément, ma vie en était remplie


  Le hasard. Cela expliquerait son premier regard, si étonné.


  En effet, je me souvenais parfaitement de cette rencontre, ce premier instant où je lavais vu et de létrange sentiment qui mavait envahie: cette impression de rentrer chez moi. Enfin. Au fond, jétais heureuse que le destin lait guidé jusquà moi, bouleversant mon existence par ce simple événement qui mavait permis de trouver ma place dans ce monde. Je me détendis aussitôt, mes neurones tournant à nouveau à plein régime: il ne sétait pas attendu à me rencontrer... Je levai le visage vers lui, interrogative, croisant ses yeux redevenus lumineux en cet instant. Oups, jétais encore en train de lenivrer.


  Je lai toujours dit, tes soûlante!


  Je ne tins pas compte du mauvais jeu de mots de ma conscience, trop curieuse pour relever.


  Qua-t-il donc de si spécial ce journal intime?


  Nous devons faire attention aux récits nous concernant, car des petits curieux, comme vous, pourraient faire le lien avec les légendes déjà existantes. Je devais massurer quil nétait pas trop explicite et le récupérer pour... Enfin bref, il se trouve quentre autre, il parle dun couple dAsura particuliers que je chasse depuis longtemps. La connaissance est toujours la clé pour retrouver son ennemi, quelle que soit la guerre menée. Jespérais trouver un indice quelconque, mais ce fut vain.


  Jen suis désolée, mentis-je, alors que je me réjouissais quil ne reparte pas traquer ses adversaires tout de suite. Lucie ma dit que vous avez toujours été un guerrier, que vous étiez doué pour cela, même humain...


  Oui, cela a toujours été mon domaine de prédilection. Mais..., soupira-t-il avec une certaine mélancolie. Je crois que je commence à être las de ces combats et de cette violence, las de devoir lutter pour ne pas me laisser submerger. Si Kallian ne mavait pas...


  Comment ça, «laisser submerger»? Quest-ce que vous voulez dire? linterrompis-je.


  Il capta mon regard, tout à coup dun sérieux presque effrayant. Je restai hypnotisée par ses iris légèrement assombris, sa voix se fondant dans latmosphère soudainement lourde.


  La voie de la guerre nest pas un chemin que lon emprunte à la légère, commença-t-il avec gravité. La violence est une arme à double tranchant dont on ne peut user sans se blesser soi-même. Un guerrier se nourrit de sa rage et de sa colère, il en fait des armes dont il se sert pour terrasser ses adversaires, et ce faisant...


  Il interrompit sa phrase, laissant planer quelques instants un silence pesant qui me fit frissonner. Il trônait sur mon vieux fauteuil avec lallure dun roi de légendes, aux mille exploits, soudain rattrapé par lâge et ressassant avec mélancolie son glorieux passé. Il me délivra de son regard pour tourner la tête vers lextérieur, en proie à un conflit intérieur quil était le seul à comprendre. Je patientai, suspendue à ses lèvres, me penchant inconsciemment sur le rebord du lit pour me rapprocher de lui. Lorsquil reprit la parole, ce fut dune voix douce comme le velours, dune séduction tentatrice et dangereuse.


  ... La violence pure est dune volupté pernicieuse. Lexaltation de la victoire, une sensation forte et ambivalente. Pour certains, des sentiments si puissants mènent à une fascination morbide. Car la voie de la guerre est aussi celle de la folie et de la haine, et cest cela qui menace ceux qui ne sont pas assez forts.


  Son regard se porta à nouveau vers moi et je tentai de me ressaisir. Jétais à la fois effrayée et captivée par ses paroles, ce quil comprit très bien. Il me fit un pauvre sourire dénué dhumour et nous sursautâmes tous deux lorsque Patte-Blanche surgit dans la chambre en se léchant les babines dun air ravi. Elle sauta sur le coussin qui reposait sur mes genoux et entreprit une toilette détaillée et agitée, rompant par son manège comique, létrange malaise qui mavait envahie.


  Et vous, comment avez-vous appris pour... euh... tout ça? demandai-je incapable de trouver le terme résumant lensemble de ce quil mavait révélé.


  Il sassombrit à ma question. Avais-je été trop loin? Ma demande me semblait pourtant innocente. Il leva les yeux vers le plafond, semblant réfléchir à  ce qui semblait être, pour lui  une question bien épineuse. Il me regarda, tristement.


  Cest une longue histoire... et au vu de votre curiosité, elle sera plus longue encore, soupira-t-il.


  Avais-je bien entendu? Il acceptait de me parler de son passé? Heureuse, je lui adressai un sourire sincère et chaleureux. Alors que je mapprêtais à lécouter, je me souvins  à la vue dune photographie  dune tâche dune importance capitale à ma survie.


  Attendez! Je dois appeler mon fils! mexclamai-je.


  Je poussai la chatte qui me regarda dun air offusqué et saisis le téléphone sans fil trônant sur la table de chevet, représentant un sabre laser aux touches dissimulées sur le manche. Le sabre sillumina aussitôt dégagé de son socle. Amusé, Daegan me regarda. Il madressait, enfin, un sourire. Ce sourire. Jentendis la sonnerie, trois fois, et bien sûr, ce fut Kaël qui décrocha. Entendre sa voix me procura aussitôt une sensation dintense soulagement et de joie qui fit pétiller les yeux de lange. Il allait bien. Voilà tout ce qui comptait.


  Cest qui?


  Jentendis son père à côté qui le disputait pour avoir répondu au téléphone avant lui. Je serrai les dents, refoulant mon indignation. Après tout, il avait raison dempêcher Kaël de répondre à sa place. De là à sénerver... Mon ex semportait facilement, ce qui avait aussi aidé à notre séparation. Avec ma sensibilité, ce genre de comportement était un enfer quotidien à vivre. Mais bon, javais dautres priorités que de repenser à cette partie de mon passé.


  Kaël, dis à papa que cest maman.


  Il obéit avec application, pour une fois. Les cris cessèrent aussitôt.


  Ça va, mon poussin? demandai-je. Comment sest passée ta journée?


  Oui, ça va, maman. Alors ce matin je me suis levé, jai mangé des tartines, jai lavé mes dents, papa ma aidé à fermer le bouton de mon pantalon, je suis allé à lécole puis on est allés au parc et jai eu un chocolat chaud, mais jai tout fait tomber, alors papa il a crié parce que son jean était tout taché et que ça la brûlé très fort. Puis après jai regardé un DVD et jai mangé les cookies de mamie...


  Jeus du mal à me concentrer sur le babillage joyeux et décousu de Kaël, mon regard ségarant sans cesse sur lange à mes côtés, perdu dans ses pensées. Daegan semblait parfois se détendre au fur et à mesure que nous étions ensemble, que nous discutions, comme si ses défenses sabaissaient petit à petit, et je le redécouvrais. Puis parfois, il semblait... se ressaisir, et redevenait froid. Cétait étrange. De plus, quelque chose de dangereux émanait de lui, quelque chose qui, au lieu de me donner envie de le fuir, me fascinait littéralement. Jinterrompis mes réflexions pour écouter avec plus dattention mon fils. «Mère indigne»! me rabrouai-je.


  Puis là, papa il a mis les Simpsons et jai mangé des haricots. Jaime pas, ils sont pleins de trucs tout beurk... Un bâillement interrompit sa longue tirade détaillée. Bonne nuit, maman, à demain.


  Bonne nuit, mon poussin.


  Je raccrochai, le sourire aux lèvres, ravie davoir repris un peu pied avec la réalité. Puis mon inquiétude revint. Je me tournai vers Daegan, pensant soudain à ses amis qui devaient être là-bas en ce moment même, veillant discrètement à sa sécurité.


  Comment vont faire Lucie et Kallian pour surveiller la maison cette nuit? Où vont-ils dormir?


  Ne vous inquiétez pas pour eux. Ils ont une voiture confortable et nous ne dormons que quelques heures par semaine en temps normal. Je pourrais minstaller à même le sol que ce serait aussi agréable que ce fauteuil. Notre physiologie est très différente de celle des humains. Cela a ses avantages et ses inconvénients.


  Forcément, il ne pouvait pas me dire un truc pareil sans que je veuille en savoir plus. Alors, il mexpliqua longuement ce qui les caractérisait: les sens surdéveloppés, la force, la vitesse, lendurance, leur capacité à se passer deau et de nourriture ainsi que de tout confort, leur présence apaisante et ce fichu pouvoir qui leur permettait de capter les sentiments dautrui, comme un sixième sens.


  Cest utile pour leur permettre de côtoyer les humains.


  Oui, mais ce nétait pas très agréable de ne pas pouvoir cacher ses émotions. Il y avait aussi la métamorphose des Protecteurs ou linstinct de chasse des Combattants. Certains avaient une spécialité, quelque chose quils avaient développé avec plus de succès que leurs congénères. Lucie et son empathie, Daegan et sa dextérité au combat, Kallian et sa capacité à apaiser les humains comme les anges...


  Je me languis de le connaître, il a lair fabuleux daprès ce que vous en dites, Lucie et vous.


  Vous lavez rencontré au parc, le vieil homme avec moi... Cest le meilleur Deva que je connaisse. Cest lui qui ma trouvé...


  Jaurais dû men douter. Ce vieillard semblait savoir parfaitement ce quil faisait malgré lhorreur de la situation. Il avait su me calmer juste en me touchant. Puissant. Je refoulai aussitôt mes souvenirs de Charley. Non, je ne pouvais pas penser à cela. Les cauchemars viendraient assez tôt. Je reportai mon attention sur mon gardien.


  Daegan regardait dans le vague en proie à ses souvenirs, la chatte à nouveau sur ses genoux ronronnant sous lassaut de ses caresses distraites. Je me calai plus confortablement dans le lit, attentive comme jamais, écoutant sa voix grave et lente au léger accent russe qui se renforçait au fur et à mesure quil se laissait aller à ses réminiscences.


  Jai vu le jour dans les années onze cent cinquante, dans létat de Rus de Kiev qui fait désormais partie de la Russie occidentale. Jai lhonneur dêtre un descendant du Roi Harald III de Norvège, que lon nommait aussi «le dernier des Vikings». Cétait un géant de plus de deux mètres. Un fabuleux guerrier qui arriva à Constantinople en mille trente-cinq et prit part à pas moins de dix-huit batailles alors quil nétait encore quun Varègue, un membre de la garde offerte par Vladimir 1er, et qui fit partie de larmée byzantine lors de la Quatrième Croisade.


  La noblesse dun âge révolu se lisait dans ses yeux alors quil évoquait avec nostalgie son passé. Ses souvenirs glorieux et héroïques lui firent monter le sourire aux lèvres. Il semblait encore entendre le son des épées sentrechoquant sur les champs de bataille dun autre siècle.


  Lorsque je fus en âge de tenir une arme, on menvoya à la guerre. De par ma lignée, nulle personne en mon village ne fut étonnée de mon talent. Jappris à combattre sans repos contre les envahisseurs de lépoque, dont la terrible horde dor. Je me mariai à une jeune noble qui avait à peine lâge denfanter et rencontrai alors Kallian. Sa bonté et lapaisement que nous ressentîmes à sa présence nous touchèrent. Je fus forcé alors de prendre la lourde décision de méloigner des tourments de cette guerre semblant sans fin, mais refusant toutefois dêtre transcendée en Deva. À cette époque, je désirais des fils afin de suivre lexemple de mes prédécesseurs et bercer un enfant dans la noble tradition accordée à limportance de la descendance. De plus, en ce temps, je savais manier une épée pour que chacun de mes coups fût meurtrier. Alors un Asura ne meffrayait point. Je fus si naïf! Je nétais alors quun nourrisson sur le chemin de la vie et de sa réalité. Et cest cette inexpérience qui causa la perte de ma femme qui fut tuée des mains de deux dentre eux. Kallian réussit à me sauver in extremis et je compris quil me fallait renoncer à ma mortalité, à ma vie, à mes espoirs. Je me devais de devenir un Deva. On me donna le nom de «Daegan» et je choisis à nouveau la voie de la guerre: jétais désormais et jusquà ma fin, un Combattant. Je traquai les Asura, Véréna et Soren Wenzel, responsables de ce qui était, à mes yeux, une malédiction. Je croisai plusieurs fois leurs chemins et parvins presque à les occire à notre dernière rencontre, voilà un peu plus de deux cents ans. Encore une fois, je perdis la bataille, bien que nous sauvâmes lâme de lumière quils visaient.


  Il leva son visage empreint de regrets et fixa son regard dans le mien. Il semblait tel un personnage de tragédie, luttant pour sauver la vie de ceux quil aimait, sachant davance que son existence serait le tribut que le Destin demanderait. Il navait pas despoir, pas même la consolation de savoir si la Mort, cette traîtresse qui lavait répudié, ne frapperait les siens, alourdissant la malédiction qui pesait sur lui. Sa voix séleva à nouveau dans le silence pesant de ma chambre, éclairée seulement par la guirlande au mur et la petite lampe de lecture sur la table de chevet. Elle était plus marquée que jamais par son accent russe aux résonances envoûtantes et cette tristesse insondable qui paraissait parfois.


  Alors à quoi bon? Je passai mon existence à tuer ces démons et pourtant, chaque jour, jen voyais tant dautres perpétrer des atrocités sans nom! Je commençais à comprendre que je serais peut-être plus utile en tant que Protecteur que Combattant; tels que Kallian et Lucie. Et aujourdhui plus que jamais, je réalise la vanité dune vie de tueries alors que jai enfin une piste pour retrouver les assassins de feu mon épouse.


  Vous... Vous savez où sont ceux qui ont tué votre femme? mexclamai-je, horrifiée.


  Oui. Mais quest-ce que cela change? Ce couple... Si je les tuais, que ferais-je ensuite? Rien..., je ne retrouverai pas le sourire de ma femme, je ne pourrai transmettre mon nom à un enfant. Ce besoin de vengeance ne fait quunir ma vie à celle des Asura et je ne saurais le supporter davantage..., termina-t-il dans un murmure.


  La tristesse dans sa voix me brisa le cœur. Il avait aimé sa femme, et je ressentais sa souffrance, ses siècles de douleur... Je ne comprenais que trop bien la sensation de perte de lêtre aimé, limpression que plus rien navait de sens, et on saccrochait alors à ce que lon pouvait: Daegan, à sa vengeance, moi..., à mon monde imaginaire. Cétait ce que javais fait. Je venais juste de men rendre compte et jéprouvai un certain malaise à le réaliser. Je refusais de mattarder sur cette idée: ce nétait pas le meilleur moment pour une auto-analyse. Je voulais juste profiter de cet instant particulier avec le Deva et décidai donc de changer de sujet.


  Vous avez dit que Kallian vous a nommé Daegan. Pourquoi ce nom? Comment vous appeliez-vous avant? dis-je en essayant de garder un ton léger.


  Daegan signifie «Journée lumineuse». Il voulait faire honneur à la nitescence de mon âme, dit-il avec un sourire mêlant tendresse et gêne. Et comme cétait aussi le nom dun guerrier légendaire, jai accepté. Quant à mon nom davant, cétait Sviatoslav Petri Korsakov, dit-il avec un sourire nostalgique.


  Cest un joli nom, affirmai-je.


  Je réalisai petit à petit que tout ce quil venait de me narrer nétait pas seulement une histoire triste, mais sa vie. Une existence remplie de drames et dhéroïsme, et surtout celle dun être qui portait en lui de profondes blessures que le temps même ne pouvait effacer. Il avait été marié à une noble... Une femme quil avait cherché à venger toute sa vie, et quil aimait probablement encore. Il y eut un silence alors quil mobservait attentivement, tentant de deviner mes pensées et mes sentiments.


  Patte-Blanche eut un grand bâillement, sétira de tout son long et se roula en boule, la tête calée sur le bras de son lit improvisé. Elle soupira de bonheur et nous rîmes tous deux lorsquelle roula sur le dos, les quatre pattes en lair, les yeux clos. Daegan la regarda un instant et finit par me faire un sourire espiègle.


  Alors, Tara-la-curieuse, vous navez pas dautres questions? me taquina-t-il.


  Oh si! Quelques milliers! ris-je. Comme: doù viennent les Deva, et les Asura? Jai lu un texte sur «Les Premières» je crois..., continuai-je, ravie quil veuille bien prolonger la conversation.


  Il eut un bref sourire satisfait et se cala un peu plus confortablement dans le fauteuil tandis que je mallongeai sur le côté, face à lui. Je me sentais heureuse de le voir ainsi souvrir à moi, malgré la lourdeur de son passé. Il semblait si à laise, si... bien.


  À lorigine, il y a plusieurs millénaires de cela, ce sont deux sœurs jumelles qui ont développé des pouvoirs très puissants. Lune delles sest tournée vers lombre, aspirant les sentiments sombres des humains pour vivre, lautre vers la lumière, nourrie par les ressentis positifs. Ce sont «Les Premières». La magie existe partout dans ce monde, cachée aux yeux de tous. Et parfois, elle se concentre dans certains êtres, comme dans le cas des flammes de vie, bien que ce soit à moindre échelle. Certains pensent quelles ont été créées par un Dieu unique, comme dans les religions humaines, dautres quelles sont bénies par la magie, ou quelles sont nées du sein même de la Déesse Gaïa...


  Il eut un geste vague. Apparemment il ne donnait pas grande importance à tout cela. Les questions se bousculèrent à nouveau dans ma tête et il eut ce sourire amusé que jaimais tant.


  La nuit fut courte. Nous parlâmes beaucoup de son passé, de ses souvenirs et de ses combats. Jappris nombre de choses sur les Asura comme sur les Deva. Daegan se détendait au fur et à mesure des heures, riait de temps en temps, me souriait beaucoup. Je le relançais, posant toujours de nouvelles questions, luttant contre la fatigue. La vérité était que javais peur de mendormir. Et si toute cette journée navait été quun rêve? Et si tout cela sévanouissait à mon réveil? Il finit par se douter de quelque chose et me poussa dans mes derniers retranchements, mobligeant à me confier.


  Daccord, daccord, cédai-je, épuisée, je vais vous expliquer. Mais vous allez me prendre pour une folle.


  Comme si ce nétait pas déjà le cas...


  Je le regardai, hésitante, inquiète, ne sachant par où commencer. Je choisis la franchise.


  Eh bien, jai peur de mendormir et de mapercevoir à mon réveil que jai seulement rêvé. Non, attendez, le coupai-je avant quil ne réponde, laissez-moi vous expliquer. Jai toujours pensé quil y avait plus que ce que lon voit. Plus que la vie «normale» que jai menée jusquà aujourdhui. Et cela a été très pénible à vivre. Plus dune fois, jai cru que quelque chose clochait dans ma tête. Jai fait des dépressions et frôlé la folie, jai même fait un séjour dans un asile... Jen fais encore des cauchemars, soufflai-je en frissonnant. Je ne sais pas comment expliquer ça. Parfois, des choses me semblent irréelles, et je lutte pour garder pied dans la réalité. Je me suis battue pour ne pas croire en ce monde que vous venez de me dévoiler, Daegan! Jai si peur de me réveiller demain et que rien de tout cela nait existé! Je ny survivrais pas...


  Ma voix sétrangla et de gros sanglots débordèrent sans que je puisse les maîtriser. Jétais terrifiée, mon cœur battait trop vite, ma tête était lourde, ma respiration hachée par langoisse de plus en plus forte à lidée que cette journée nait été quun rêve. Car quels que soient les risques que je faisais courir à mon fils et à moi-même avec les démons à nos trousses, je refusais de retrouver cette vie sans saveur qui avait été mienne jusque-là, cette vie où jétais une folle, mal dans sa peau, si seule. Cette vie... sans Daegan. Je voulais croire que je pourrais tout avoir: la sécurité pour les miens et ce monde hors du commun où je trouvais enfin ma place.


  Quelques secondes sécoulèrent où je menfonçai de plus en plus dans un abattement insupportable. Je vis son visage, marqué par la même souffrance que la mienne, mes émotions assombrissant son regard. Il se releva, hésitant, puis sembla céder à une impulsion plus forte que lui et sassit à mes côtés. Je sentis ses bras menvelopper en un geste instinctif et tendre et je me calmai instantanément.


  Doucement, Tara, cest normal. Ne vous inquiétez pas. Écoutez-moi, calmez-vous. Les âmes de lumière ont une sensibilité particulière au surnaturel. Vous voyez des choses que le commun des mortels ne soupçonne même pas, que ce soient les esprits ou les vrais fantômes, les ombres, ou simplement de la magie... Tout cela existe réellement. Cependant, vivre comme un humain, sans savoir où est le vrai, est très ardu. Cest aussi pourquoi nous essayons de trouver les flammes de vie le plus tôt possible. Elles se sentent... décalées dans le monde, et celles qui deviennent adultes sans rien savoir de notre existence y survivent rarement. Vous nêtes pas faible, Tara, au contraire. Vous avez dû faire preuve dun incroyable courage pour affronter cela jour après jour...


  Dun mouvement hésitant, il prit délicatement mon visage entre ses mains et mobserva intensément. Ses traits reflétaient une admiration dont jignorais le sens. Jétais déboussolée à la fois par mon sentiment de désespoir et sa proximité enivrante. Je me noyais dans son regard empreint de douceur, ses doigts délicats caressant mes joues en un frôlement. Ma respiration saccéléra tandis que mon cœur perdait toute mesure.


  Je comprends parfaitement ce que vous avez vécu jusque-là, chuchota-t-il. Jai connu cela, cette impression de ne pas être à sa place, que la vie était sans saveur, sans réalité, et la culpabilité qui accompagne cette sensation de tristesse. Car malgré la gloire, ma femme, ma famille, mes amis, rien ne pouvait me satisfaire et je ne comprenais pas pourquoi. Je me sentais coupable de ne pas être heureux malgré tout et me suis pensé fou plus dune fois, comme vous. Je voyais des choses étranges, inexplicables... Plus lâge avance et plus la dépression est grande. Ne vous inquiétez pas, je suis là et lorsque vous vous réveillerez, je serai encore là. Je vous lai juré, alors ayez confiance en moi.


  Merci, balbutiai-je.


  Il avait compris mon besoin dêtre rassurée, mon besoin physique de sa proximité. Pourtant, je fus étonnée lorsquil y céda. Dun geste doux, il me serra contre lui et nous nous allongeâmes lun à côté de lautre. Mon angoisse sapaisa peu à peu. Sa chaleur mentourait, ses bras serrés autour de moi me faisaient me sentir en sécurité. Tout avait un sens désormais, je nétais pas malade ni folle... Je me sentis glisser peu à peu vers le sommeil. Je luttai un instant encore. Javais toujours cette peur au fond de moi, de me réveiller sans lui, quil ait disparu...


  Dormez, Tara, je veille sur vous.


  Je posai la tête au creux de son épaule avec un soupir de contentement et mabandonnai contre lui, son odeur merveilleuse menvahissant aussitôt. Ses mots résonnèrent dans mon esprit telle une berceuse et je me laissai aller au sommeil dans ses bras.


  


  


  IX


  Échec...


  Définition: Résultat négatif, et généralement dune certaine gravité, dune entreprise.


  En psychiatrie: Névrose déchec.


  Daegan, nuit du 29 au 30janvier.


  Je comprenais parfaitement ce quelle traversait, ce quelle ressentait en ce moment, car ces souvenirs étaient gravés en moi, ces instants difficiles où lon avait peur que tout ne soit quune illusion. Encore aujourdhui, cette époque était si claire dans mon esprit, comme si tant dannées depuis ce jour sétaient résumées à la veille...


  Kallian mavait dit la vérité, par un froid après-midi de printemps, alors que nous chevauchions aux alentours de mon domaine. Javais tout de suite compris quil voulait me confier quelque chose qui semblait lui peser depuis quelque temps déjà. Il semblait nerveux et scrutait les parages avec attention, me suivant dun air protecteur. Je métais intérieurement moqué de lui. Comment cet être, plus petit et plus fin que moi, qui, de ce quil mavait dit, ne connaissait rien au maniement des armes de métal, comptait-il me protéger?


  Il mavait dabord raconté ses origines, sa naissance dans la Rome antique peu avant lère chrétienne, la façon dont il avait été transcendé en Deva suite à la mort de sa famille. Et bien sûr, je ne lavais pas cru. Dun geste nonchalant, il avait fini par envoyer une sphère flamboyante contre un arbre qui avait explosé en mille morceaux. Je lavais attaqué, lépée au clair, et il avait paré le coup avec ses mains nues en riant. Cela me paraît si loin maintenant. Javais fini par accepter sa vraie nature et comprendre limpact que cela aurait sur mon existence. Cette dépression, cette impression de ne pas être complet, ni à ma place dans ce monde..., tout trouvait enfin une explication.


  Puis la nuit était tombée et nous étions rentrés. Je navais pu dormir, angoissé par lidée que la folie sétait emparée de mon esprit et que javais imaginé tout cela. Les premiers mots quil mavait adressés le lendemain matin furent: «Je suis désolé, Sviatoslav, mais tu nas pas rêvé. Je suis un Deva et la conversation dhier était bien réelle.» Le soulagement avait été intense, comme la fin dun cauchemar particulièrement terrible.


  Cétait ce quelle ressentait en ce moment, je le savais. Je la tenais dans mes bras et je pouvais ressentir la moindre de ses émotions vibrantes résonner en moi. Sa sincérité, sa gentillesse, son courage et sa douleur mavaient touché.


  Quelques heures seulement sétaient écoulées. Tara avait conjuré ma solitude volontaire pour métreindre de ce sentiment intense que je rejetais en force depuis la mort de ma femme. Je savais que jétais désormais en paix avec son souvenir, mais je ne connaissais que trop bien la souffrance qui résultait de la perte de laimé. Lattachement à un être si fragile et si susceptible de disparaître devait être proscrit de mon existence. Je luttais, chaque instant, pour ne pas céder à la tentation de la toucher, ne serait-ce que dun simple effleurement. Cette erreur mavait déjà été fatale lorsque ses mains sétaient posées sur moi. Un simple geste qui avait anéanti mes défenses. Je fus incapable de résister au bonheur qui éradiquait implacablement ma froideur. Cette faute, cet écart de conduite, avait été lélément déclencheur dune relation que je me refusais: je ne devais pas avoir ce rôle. Trop de choses nous séparaient et trop nous avaient unis. Jétais surpris et dépassé par la passion sans frontière qui était née.


  Néanmoins, comment parler de tels sentiments si tôt? Moi qui ne me contentais que dhistoires sans lendemain avec des femmes de ma race, refusant si farouchement lattachement que javais multiplié les conquêtes à outrance... Comment, aujourdhui, pouvais-je parler de passion et me complaire dans ce sentiment, qui plus est? Peut-être nétais-je pas réellement attaché à elle? Peut-être nétaient-ce que mes pouvoirs de Deva qui me faisaient croire que je létais, quil ne sagissait  en fait  quun reflet des états dâme de lhumaine? Si tel était le cas, je me devais de me ressaisir. Il le fallait! De plus, Tara était une mortelle. La loi de lAssemblée interdisait à un Combattant de fréquenter ainsi une humaine. Et au fil des siècles, je métais fait de puissants ennemis qui profiteraient de la moindre faiblesse de ma part. Ce serait inconscient de lentraîner dans une telle situation. Alors que faire?


  Je détestais cette fêlure, cette influence implacable quelle avait sur moi. Je devais redevenir un Combattant, un être froid, sans attache et qui nen désirait pas. Je savais que je lui faisais mal en me conduisant ainsi. Je le sentais de par mon don. Toutefois, je navais pas le droit de faillir à ma tâche, même si ses sentiments me transperçaient lâme. Javais juré de la protéger, de rester tant quelle aurait besoin de moi. Je savais que cela nétait quune excuse pour me donner bonne conscience. La vérité, si je laffrontais, était que je voulais rester. Je ne le pouvais pas. Je ne le devais pas.


  Elle remua et se lova contre moi. Je frémis au contact de sa peau et essayai de me concentrer sur ma mission. Les agissements des Asura étaient suspects. Pourquoi ne lavaient-ils pas cherchée? Ils navaient même pas tenté de la localiser et sétaient enfuis immédiatement. Le fait quils ne laient pas tuée tout de suite, quils aient hésité et même quils furent étonnés en la voyant me semblait étrange. Elle était spéciale de par la beauté de son âme. Cétait la meilleure des nourritures pour eux, ils nauraient pas dû hésiter! Alors, pourquoi lavoir ainsi épargnée?


  Je serrai les dents de colère en me rappelant à quel point javais été près de la perdre. Javais été stupide et imprudent de vouloir lattendre à la sortie du parc et lorsque javais capté la présence des Asura, ma vitesse navait pas suffi. Le couple de SDF était mort, Tara en leur pouvoir... Javais failli à mon devoir et deux vies avaient été perdues. Je ne pouvais me permettre dautres erreurs. Dès que possible, je continuerais mon enquête, ma traque. Lorsquils seraient morts, ce serait enfin fini.


  Je navais pas menti, jétais las de cette vie. Mon désir de vengeance avait gouverné mon existence jusque-là, memmenant parfois au bord du gouffre. Je navais pas voulu effrayer Tara, mais le danger avait été réel et à plusieurs reprises. Kallian mavait sauvé de justesse de moi-même.


  Les Combattants avaient une courte durée de vie par rapport aux autres Deva, déjà à cause de leur guerre directe contre ces monstres et aussi parce quil était aisé de se laisser submerger par la violence, la haine lorsque nous les tuions. Dans ces cas-là, la soif de puissance devenait si intense que lâme était corrompue et mourait. Alors, nous devenions lennemi: un Asura puissant, sans une once de conscience et capable de détruire ceux qui avaient été sa famille, ses amis, ses frères... Je refusais de penser à la haine qui manimerait si Tara était tuée. Javais déjà eu du mal à me contrôler lorsquils lavaient approchée. Kallian était là, heureusement, sous son apparence de vieillard, et avait usé de son talent pour me calmer. La malédiction saccomplirait un jour, je le savais. Jespérais juste que la Mort serait assez charitable pour memporter avant. Mais pas aujourdhui. Javais désormais une raison de plus de rester en vie, une mission à mener à bien...


  Je me surpris à nicher le nez dans les cheveux de ladorable humaine endormie dans mes bras. Son odeur, sa présence, lamour qui émanait delle mattiraient irrésistiblement. Pourtant, son avenir était si incertain! Elle venait dêtre jetée dans un monde de violence et de luttes incessantes, dans une guerre millénaire sans merci et dont nul ne voyait la fin. Elle méritait bien mieux que cela, sans avoir le choix. Comme nous. Nous subissions cette fatalité et devions lutter car, que faire dautre? Au moindre faux pas, nous basculions dans le camp ennemi. Non, être un Deva nétait pas un don, mais une lourde responsabilité, une malédiction!


  Je réfléchis encore une fois aux solutions qui se proposaient à elle. Continuer comme nous le faisions présentement était risqué à long terme. Fuir et vivre dans un refuge me semblait bien. Pourtant Tara hésitait. Avait-elle peur de se retrouver entourée de non humains? De changer de vie peut-être? Mais non, son fils était sa priorité et elle était prête à tous les sacrifices pour lui sans égard pour elle-même. Cétait de bouleverser sa vie à lui qui linquiétait, devinai-je.


  Je repensai à nos Sanctuaires. Nombreux de notre race vivaient dans de tels endroits. Souvent ils comportaient des maternités, des centres de loisirs pour enfants, des écoles... Cétait pratique pour plusieurs raisons. Dabord, nous pouvions contrôler les bébés à peine nés dans nos maternités, pour repérer les âmes de lumières. Plus simple pour les protéger par la suite. Puis les sentiments de joie et damour ressentis à la naissance dun enfant.


  Un restaurant pour Deva, avait alors plaisanté Lucie.


  Les écoles et centres de loisirs nous permettaient de garder un œil sur eux, de repérer ceux qui nous avaient échappé. Certains villages proches étaient exclusivement réservés aux nôtres et devenaient les refuges des flammes de vie et de leurs familles qui attendaient la transformation ou avaient refusé cette alternative. De plus, une telle concentration de Deva assurait la sécurité de tous, car nul Asura nosait sapprocher. Je devais en reparler à Tara, car je savais que la dernière option ne lui convenait pas. Mon esprit ségara un instant alors que je limaginais en ange. Elle serait magnifique, puissante et ne serait plus en danger si nous restions ensemble tous deux. Toutefois, elle aussi devrait maîtriser ses sentiments pour ne pas sombrer. Elle serait maudite... Je chassai cette image de mon esprit. De toute manière, son fils avait besoin delle comme elle de lui. Elle vieillirait et mourrait pour le voir grandir.


  «Aucun parent ne devrait survivre à son enfant», mavait confié Kallian, qui malgré ses presque deux millénaires de vie navait jamais oublié son fils tué par des ennemis.


  Les nôtres avaient tous connu la douleur de la perte des proches, que ce soit dû aux Asura ou tout simplement au temps qui passe. Une longue durée de vie a ses avantages, mais à quel prix?


  Mon téléphone vibra dans ma poche et je décrochai rapidement malgré quelques tâtonnements. Fichue technologie humaine pour doigts microscopiques!


  Tout va bien, me dit Kallian, jarrive pour te relever. Je voudrais aussi te parler de quelque chose.


  Je sors tout de suite, chuchotai-je pour ne pas réveiller Tara dormant dans mes bras.


  Lentement, je me dégageai du lit. Ma protégée se tourna sur le côté, prenant ma place en soupirant. Un sourire méchappa et je méloignai à regret. Patte-Blanche me suivit, intriguée. Lorsque je sortis dans le jardin, elle me regarda dun air que jaurais qualifié de scandalisé, si elle avait été humaine. Elle repartit dans la chambre, sûrement pour se mettre au chaud plutôt que daffronter le froid de cette nuit hivernale.


  Javais senti la présence de mon Dāman bien avant de le voir. Il avait son apparence habituelle, celle dun homme denviron vingt-cinq ans à qui lont aurait donné le bon Dieu sans confession. Mon créateur était vraiment la représentation même de lange, sage, intelligent et apaisant dont les connaissances étaient un don précieux.


  Tu me regardes dune drôle de façon, mon Kumāra. À quoi penses-tu?


  Je souris. Il savait toujours lire en moi.


  Je me demandais comment un Deva aussi sage que toi a pu donner vie à deux créatures aussi pénibles que Lucie et moi.


  Cest le karma. Il faut bien équilibrer la perfection de ma personnalité, répondit-il avec dédain.


  Son regard croisa le mien et nous éclatâmes de rire. Je savais parfaitement quil se moquait de lui-même. Kallian avait de très bons côtés, mais il était loin dêtre parfait. Il avait aussi un caractère bien trempé dont javais fait les frais plus dune fois. Sans jamais sénerver, il était capable de me remettre à ma place de façon radicale. Mais il fallait avouer que les rares fois où il lavait fait, je lavais amplement mérité. Son rire séteignit rapidement et je reconnus les rides dinquiétude sur son front. Voilà qui nétait pas bon signe.


  Je técoute, dis-je en reprenant aussitôt mon sérieux. Je vois bien que quelque chose te tracasse.


  En effet. Jai fait des recherches, passé un ou deux coups de fil, et jai trouvé quelque chose concernant une légende dAsura, dit-il avec hésitation, ce qui minquiéta. Cela explique quun jour viendrait une humaine adulte, à lâme exceptionnellement puissante, aux dons développés avant même dêtre immortelle, dont le destin serait dallier tous les Asura et de provoquer la fin de notre civilisation...


  Son regard sétait fixé sur la maison. Il soupira puis reprit avec une légèreté que je savais fausse.


  Bien sûr, ce nest quune légende de chez eux que rien ne prouve. Cependant, certains détails sont troublants. Jaimerais faire des recherches plus approfondies sur le sujet avant... de paniquer, dit-il sur un ton détaché, mais je le connaissais assez bien pour sentir la tension de sa voix. Lucie ma dit quil valait mieux que je te prévienne. Ai-je bien fait, Daegan?


  Hum, oui, je préfère être au courant. Je tavoue que je me pose beaucoup de questions sur les agissements des Asura par rapport à Tara. Cela expliquerait pourquoi ils ne lont pas tuée tout de suite. Ils ont peut-être cru que cétait elle. Tomber sur une âme de lumière aussi puissante nest pas commun. Et cela se voit que ce nest pas une enfant. Par contre, cest... inquiétant pour la suite.


  Cétait un euphémisme pour décrire ce que mon instinct me hurlait, et il me trompait rarement.


  En effet, jai bien peur queux y croient. Je me demande ce quils ont pu voir en elle qui les ont convaincus de ne pas la tuer, ce quils ont perçu...


  Peu importe. Ce qui compte, cest quils ne la lâcheront pas, il va falloir la cacher rapidement, dis-je en sentant la colère monter.


  Un silence. Il réfléchissait. Voilà qui me confirmait la gravité de la situation. Il était rare quil soit aussi hésitant. Kallian poussa un soupir et me dit dun ton triste.


  Nous navons pas beaucoup de temps. Je vais tâcher den apprendre plus, puis nous aviserons.


  Laisse-moi essayer avec Aodren.


  Daccord, soupira-t-il. Salue sa femme pour moi. Et... évite de détruire sa taverne cette fois.


  Ce nétait pas ma faute, râlai-je en partant.


  Jentendis son rire avant détendre mes ailes devenues transparentes par un simple effort de volonté. Je menvolai rapidement, la nuit garantissant ma discrétion. Voler était toujours un plaisir. Rien que le fait de déployer nos ailes nous procurait une sensation de bien-être et de puissance qui navait nul pareil. Je glissais dans lair froid de la nuit sans que celui-ci ne mincommode, guidé par les étoiles et les lumières de la ville. Dun battement puissant, je pris de la vitesse, transformant les éclairages artificiels en traînées éphémères, renforçant mon impression de célérité.


  Je ressentais un manque et une inquiétude qui ne métaient pas habituels. Il me fallut quelques minutes dun vol rapide pour comprendre que cétait à cause de Tara et mes pensées dérivèrent à nouveau vers elle. Une âme puissante, un être exceptionnel..., cela correspondait à la légende. Un simple coup dœil permettait de le constater. La flamme de vie de Tara pulsait dans un dégradé solaire de couleurs éblouissantes, telles que jamais je nen avais vues ou même entendu parler! Lampleur de ses ressentis trouvait écho en nous avec une force incroyable. Et concernant les dons développés avant même dêtre immortelle? Tara avait-elle des pouvoirs particuliers? Si oui, elle ne devait pas en avoir conscience. Puis comment cette femme pourrait-elle un jour unifier nos ennemis? Cela navait pas de sens.


  Les légendes dAsura étaient nombreuses et souvent infondées. Cétait vraiment une malchance incroyable que Tara tombe justement sur deux dentre eux qui connaissaient cette histoire et y croyaient! Trop invraisemblable justement... Kallian avait raison. Il fallait en savoir plus. Aodren était certainement le mieux placé pour me répondre. Je chassai lhumaine de mes pensées. Rendre visite à un Arseya aussi puissant que lui dans un repère à démons demandait de la concentration.


  Une excitation bien connue commença à monter en moi: celle du danger. Je retrouvais mes repères, mes schémas de pensées habituels. Trouver, traquer, tuer. Pas de sentiments, dhésitations ou de doutes. Être impitoyable était dans ma nature et cétait ainsi que jaccomplissais au mieux mon destin de Combattant.


  De loin, je repérai les toits du petit village de Lambesc, blottis les uns contre les autres, abritant des rues de pierres anciennes, des fontaines et des lieux historiques bien conservés. Jatterris dans une petite ruelle où, en 1589 - durant la guerre entre les troupes royales dHenri III, menées par Monsieur de la Valette et les troupes de la ligue catholique sous les ordres du capitaine Esmenard de Vautubieres - se livrèrent dâpres combats, sachevant par la reddition de la place forte de Lambesc et la pendaison de dix-neuf de ses défenseurs dont leur chef, payant ainsi le prix de leur fidélité à leurs seigneurs, les ducs de Guise.


  Je grimpai lescalier, passant à côté dune des tours de la ville, réutilisée pour le clocher de léglise. Mon regard ségara sur les impacts des balles, clairement visibles sur la pierre. Le sang avait disparu, bien sûr, mais le souvenir men restait plus clair que je ne laurais voulu. Javais pensé que cette époque était barbare. Mais lhumanité mavait prouvé quelle pouvait lêtre bien plus encore par la suite.


  Je passai ensuite sous un pont caché par la verdure, doù les arquebusiers royaux tiraient sur les défenseurs. Lendroit pulsait encore de la violence des combats et de lhorreur des exécutions, en faisant un lieu parfait pour la taverne dAodren. Un sourire méchappa lorsque je remarquai une corde de pendu au-dessus dune modeste porte en bois sculpté. Il avait toujours eu un humour particulier.


  Cétait Maître Célius, lexpert des Combattants, qui me lavait présenté, pendant les quelques années passées comme étudiant au Sanctuaire Sud. Il mavait tout appris sur la manière de gérer mes pouvoirs et de développer mon don au combat. Il était parvenu à faire de moi autre chose quune brute sans réflexion et mavait transmis ses techniques de traque. Avoir de bons contacts chez lennemi en faisait parti. Comme il le disait toujours en se moquant de mon impatience: «Avant de tuer ton adversaire, il faut le trouver». Et la tête brûlée que jétais avait bien dû approuver cette logique pleine de bon sens. Faire confiance à un Asura mavait pris nombre dannées, mais les croyances profondes dAodren en les derniers vœux des Mères, sa volonté de vivre dans la paix, avaient fini de me convaincre.


  Nulle inscription, nulle enseigne ne signalait le lieu seulement connu de certains initiés. Avec un sourire danticipation, je poussai la porte pour pénétrer dans latmosphère enfumée du lieu. À chaque fois que je lui rendais visite, la soirée devenait incroyablement intéressante. Mon besoin daction me laissait espérer que ce soir ne dérogerait pas à la règle.


  La musique nétait pas trop forte, mais jappréciai le choix du groupe: Rage Against the Machine. Le bar était bondé, mais je ne moccupai que de mes ennemis naturels. Je repérai immédiatement les trois groupes dAsura répartis dans la petite salle décorée comme un pub irlandais. Trois à ma droite, deux à gauche, et encore quatre autres assis au comptoir. Derrière celui-ci, se tenait un homme presque aussi grand que moi, de longs cheveux bruns mêlés de fils blancs sur les tempes, une peau mate et un charmant petit bouc tressé avec des perles de métal. Hum, nouveau look. La femme humaine dAodren devait y être pour quelque chose. Il portait un débardeur noir AC/DC, exposant ainsi sa musculature impressionnante et un tatouage calligraphié «Eve» sur le biceps. Comme tout bon tenancier, il était en train de servir de grandes pintes de bière et de sang selon les goûts de ses clients. Il ne prit pas la peine de relever la tête.


  Tu es en retard, fichu Deva, grogna-t-il pour tout accueil.


  Tes beignets vont refroidir, cria une petite femme rondelette.


  Elle avait presque cinquante ans et portait un tablier couvert de farine sur une robe en dentelle noire, avec des Docks montantes jusquà mi-mollet. Eve était brièvement apparue par la porte attenante au comptoir, apparemment la cuisine. Ce fut à cet instant que je sentis lodeur délicieuse des beignets et mon ventre poussa un hurlement affamé.


  Avant même de lavoir décidé, jétais assis entre un change-forme et un Asura, devant Aodren, attendant avec force gargouillis mon Graal pâtissier. Une assiette fut posée devant moi, parfaitement garnie. Je remerciai mon hôtesse dun baiser... sur la joue. Je nétais pas suicidaire non plus et le grognement que lArseya avait émis aurait refroidi bien plus téméraire que moi.


  Bonjour, Eve. Tu as les salutations de Kallian, lui transmis-je.


  Lhumaine sourit et retourna à côté de son compagnon. Sa chevelure était aussi rousse que dans mon souvenir, et mis à part quelques rides de plus, elle était toujours aussi rayonnante. Elle avait un don particulier assez sympathique: elle devinait larrivée des gens grâce à ce quelle cuisinait. Tous les êtres surnaturels de la région la connaissaient car elle les tenait tous par lestomac! Aucune mortelle nétait plus à labri des ennuis surnaturels quelle. Puis il faut dire que lArseya se chargeait de réduire singulièrement la durée de vie de toute créature lui manquant de respect.


  Je regardai avec méfiance les ennemis autour de moi. Les démons du comptoir avaient déjà filé en me reconnaissant, ainsi que le groupe le plus proche de la cheminée immense qui occupait le fond de la salle. Il ne restait que trois mâles bruyants qui me fixaient avec haine et semblaient avoir des échanges animés avec deux vampires femelles.


  Tu fais fuir mes clients, jeune Deva. Quest-ce que tu veux? marmonna-t-il.


  Jai un mandat, deux foutus criminels en cavale et une légende Asura débile.


  Eve éclata de rire en se collant à son compagnon et poussa le plat vers moi.


  Mange! Je vais appeler le petit pour quil remplace mon homme, répondit-elle. Vous pourrez parler tranquille à larrière comme ça.


  Merci, Eve. Au fait, jadore le nouveau look de ton homme, la barbichette, le tatouage...


  Elle rougit aussitôt et fila très vite, ce qui me fit sourire. Javais vu juste.


  Lève tes fesses de là, loiseau. Suis-moi avant que lenvie me prenne de te plumer devant tout le monde.


  Quand tu veux, Aodren. Jai toujours eu envie de mettre une raclée à un vieux grabataire.


  Il fixa ses iris sombres sur moi, une lueur amusée animant son regard, puis il se dirigea vers une petite porte proche de la cheminée ornée du panneau «Interdit sous peine de dépeçage à vif» gravé sur une peau dont je ne souhaitais pas connaître la provenance. Jembarquai discrètement mon assiette et le suivis. Ne pas faire honneur aux mets cuisinés par Eve était la pire insulte à faire en ce lieu. Les Asura me fixèrent à nouveau, interrompant leur conversation, un sourire malsain aux lèvres. Peut-être aurais-je un peu daction en repartant. La violence était strictement interdite dans lenceinte de la taverne. Mais bon...


  Je fus surpris du calme qui régna dès que la porte se referma. Lendroit était insonorisé. Le sol et les murs étaient de pierre nue, la seule décoration étant de nombreuses armes anciennes de toutes les époques accrochées au mur. Un fléau du moyen âge, un glaive romain, un cimeterre oriental, un pavois, une épée bâtarde... Une collection de connaisseur que jadmirais dun œil averti. Assis dans un grand fauteuil de cuir noir, Aodren me fit signe de masseoir face à lui. Je minstallai en prenant encore une bouchée de beignet et fermai les yeux de contentement.


  Tu remercieras encore ta femme. Cest délicieux, comme toujours.


  Je lui dirai, répondit-il distraitement, les sourcils froncés par la réflexion. Mais dis-moi Daegan, comment se fait-il que tu arrives si tard? Les meurtres ont eu lieu depuis plus de deux semaines et je tai senti rôder dans mon territoire. Pourquoi nes-tu pas venu me voir?


  Je posai lassiette sur une table basse en bois pour être plus à laise, préparant ma réponse.


  Je nétais pas officiellement sur laffaire.


  Il haussa les sourcils détonnement.


  Et depuis quand cela tempêche-t-il de te mettre en chasse?


  Depuis que jai décidé darrêter de déconner, Aodren. Il y a eu bien assez de drames ce dernier siècle pour quen plus je me mette le Conseil, ou pire, lAssemblée à dos. Les combats, cette vie... Ça a perdu de son attrait, dis-je en haussant négligemment les épaules.


  Il se renfonça dans son fauteuil, à nouveau songeur et mobserva durant un long moment. Nul ne savait exactement lampleur des dons de lArseya. Mais en cet instant, jeus limpression dêtre sondé aussi profondément que par ma sœur. Deux fois dans la même journée, cétait deux fois de trop.


  Tu es las de cette vie!


  Je ne répondis pas. Ce nétait pas une question et au fond, cela ne le regardait pas. Cela ne regardait personne. Jenchaînai aussitôt sur les raisons de ma visite.


  Que sais-tu de Julien Fournier et de sa créatrice?


  Que tu dois les exécuter. Quils sont trop imprudents pour mériter de vivre, et quelle est dangereuse.


  Sais-tu son nom?


  Il sourit et croisa les bras, faisant saillir ses muscles.


  À quel point veux-tu le savoir?


  Quel est ton prix? demandai-je.


  À combien dautres questions vais-je devoir répondre?


  À celle-là, et une autre concernant une légende dAsura.


  Il porta une main à sa barbichette, songeur, et la caressa en faisant cliqueter les perles. Que mijotait-il? Aodren avait toujours un prix. Que ce soit de largent ou un service. Jétais curieux de savoir ce quil me demanderait, mais jétais déjà certain quil ne voudrait pas dargent. Il me laurait déjà dit. Ou alors son prix devait être particulièrement prohibitif.


  Je connais le nom. Je te le donnerai si tu en acceptes le prix, mais parle-moi dabord de ta légende.


  Enfin, mon enquête allait avancer. Avec le nom de la créatrice, il me serait beaucoup plus simple de les retrouver. Je me préparai pour la suite.


  Un jour viendra une humaine adulte, à lâme exceptionnellement puissante, aux dons développés avant même dêtre immortelle, dont le destin sera dallier tous les Asura et de provoquer la fin de notre civilisation..., citai-je.


  Ses yeux sécarquillèrent et il bondit de son fauteuil pour mempoigner, me relevant comme si je ne pesais pas plus quun enfant. Je le laissai faire, certain de pouvoir me libérer de son emprise si besoin. La violence de sa réaction avait piqué à vif ma curiosité.


  Comment as-tu entendu parler de ça? chuchota-t-il dune voix glaciale. Que sais-tu?


  Je ne sais rien de plus que cela, mentis-je.


  Il me relâcha en reculant, respirant lourdement, me regardant avec méfiance. Puis ses épaules se détendirent et son visage perdit toute expression. Il se rassit tranquillement et je fis de même. Il savait quelque chose et jallais devoir négocier serré.


  Daegan, nous nous connaissons depuis longtemps. Je tai aidé lorsque je lai pu moyennant paiement, bien sûr. Mais là, je vais te parler en ami, si je puis oser me nommer ainsi, dit-il en plantant son regard dans le mien. Cette histoire dapocalypse... Cest du sérieux. Tous les Asura en parlent. Je ne sais pas vraiment ce quil se passe, mais tout ça..., ça sent pas bon, Daegan, vraiment pas.


  Comment ça «apocalypse»? Kallian ma dit que ce nétait quune histoire...


  Si tu tiens à la vie, ne te mêle pas de ça.


  Je me tendis aussitôt, la colère montant en moi.


  Tu me menaces?


  Non, je tavertis, répondit-il avec calme. Les Asura prennent cette histoire très au sérieux, et je naimerais pas quil tarrive quelque chose avant que tu puisses me payer.


  Payer quoi? Tu ne mas rien dit.


  Je ten ai déjà bien trop dit, murmura-t-il sans me regarder.


  Il ne parlerait plus. Je le connaissais assez pour savoir cela. Son silence men apprenait déjà plus que je naurais pu lespérer. Cétait du sérieux. Du moins, il en était convaincu.


  Quel est ton prix alors?


  Il savança sur le bord de son fauteuil, les mains sur les genoux, le regard grave.


  Je veux que tu me tues, que lorsque ma femme humaine mourra, tu achèves cette vie qui na que trop duré.


  Il était sérieux. Mortellement sérieux. Je ne pus cacher le choc que me causa sa demande. Aodren était une force de la nature. Il avait été transcendé par la Mère des Asura et était lun des plus vieux et puissant démon foulant cette Terre. Puis, je mimaginais à sa place, assistant à la mort de celle que jaimais, refusant de vivre sans elle, incapable de continuer. Limage de Tara simposa à mon esprit mais je la chassai aussitôt. Finalement, je comprenais Aodren. Beaucoup trop à mon goût.


  Tu es mon ami, Aodren. Je te considère comme tel depuis longtemps, maintenant. Tu nas pas besoin de me demander cela comme paiement. Je suis honoré par ton choix et je le ferai lorsque lheure sera venue, jen fais le serment.


  Ses épaules saffaissèrent, comme soulagées dun poids trop lourd. Il soupira lourdement et madressa un sourire. Il était rare que cet être puissant et craint de tous se laisse aller à un vrai sourire sincère, et je le pris comme le cadeau que cétait.


  Tu es un homme de parole, guerrier. Je te fais confiance.


  Eh! Il aurait été stupide de ma part de refuser loccasion de te mettre la raclée que je te promets depuis si longtemps, ironisai-je.


  Tu es bien le seul à qui je permettrais de le faire, rit-il. Bon voyons, pour ton affaire dAsura. Elle sappelle Cara Niamh. Cest la protégée de Varlos, membre du Conseil des Asura et qui a une grande influence sur pas mal de démons. Elle est tombée sur une jeune âme de lumière il y a deux ans et la transformée sans permission.


  Sais-tu pourquoi?


  Le lien.


  Encore une fois, cette fichue histoire de lien. Je haussai un sourcil incrédule.


  Ah! Mon cher Daegan! Je sais que tu ne crois pas vraiment à ces histoires damour au premier regard, mais jen suis la preuve vivante. Bordel! Je suis raide dingue dune mortelle! Je la laisse même me relooker, rit-il en désignant sa barbichette. Qui aurait cru cela?


  Je ne répondis pas, encore perplexe.


  En tout cas, sois prudent, ami. Jai limpression que tu mets le nez dans des affaires bien délicates...


  Lorsque je retournai dans la salle principale de la taverne - avec un paquet de beignets soigneusement emballés par Eve - javais quelques réponses, mais encore plus de questions. Lintérêt dAodren pour la légende était assez déstabilisant. Pourtant, je ne pouvais croire que tout cela était vrai, et encore moins quil était question de Tara.


  Sans grande surprise, je me retrouvai face à un des Asura du bar. Étendant mes sens, je localisai les deux autres. Un sur le côté, dissimulé par un groupe de change-forme, lautre derrière moi. Ils mencerclaient.


  Je maccoudai au bar, lair de rien. Javais promis à Kallian de ne pas tout casser cette fois. La dernière taverne où javais rencontré Aodren, en 1979, était partie en fumée à cause dune ou deux boules dénergie mal placées.


  Une brune, sil te plaît, demandai-je au barman quEve nommait «le petit» car cétait un jeune protégé lycan dAodren.


  Je devais laisser le temps au couple de revenir dans la pièce principale. Quand Eve nous avait rejoints pour emballer mes beignets, Aodren lavait installée sur ses genoux pour lembrasser fougueusement. Javais préféré leur laisser leur intimité.


  Tu préférerais pas une blonde et une rousse, ronronna une voix derrière moi.


  Je me retournai, et reconnus aussitôt les deux vampires que les Asura avaient voulu draguer. En vain apparemment.


  Jaime toutes les saveurs, répondis-je.


  Et nous adorons lodeur de ton sang, souffla la blonde au décolleté plongeant en se collant à moi.


  Lorsque la rousse se serra près de la blonde en la caressant, je compris que ma soirée allait devenir franchement agitée. Les vampires femelles adoraient le goût de soleil du sang Deva, et elles étaient bien assez solides pour supporter ma vigueur. Pourtant, lorsquelles commencèrent à membrasser, je neus aucun frémissement de désir, ni aucun durcissement côté Nord. Limage de Tara dans mes bras simposa à moi et je reculai, dégoûté. Elles étaient belles, bien faites physiquement et rien ne clochait avec elle. Cétait moi qui déconnais complètement. Bordel!


  Tu veux quon aille dans un endroit plus privé, mon ange? me demanda la rousse en laissant sa main remonter le long de ma jambe.


  Je la stoppai avant quelle ne remarque... quil ny avait rien à remarquer. Javais une réputation à tenir! Finalement, jeus de la chance. Un des Asura, visiblement énervé, nous bouscula.


  Tu aurais dû réfléchir le piou-piou, avant denvahir notre bar tout seul. Tu pensais vraiment ten tirer comme ça? Et draguer nos meufs en plus?


  Les vampires séloignèrent ostensiblement, sentant la tension grimper en flèche. Lanticipation du combat fit accélérer les battements de mon cœur. Ceux-là ne devaient vraiment pas savoir à qui ils avaient affaire. Et je ne comptais pas le leur apprendre.


  Piou-piou? Tas pas trouvé mieux, amibe unicellulaire sans cervelle?


  Des rires retentirent. Je savais que je navais pas le droit de donner le premier coup. La loi était claire au sujet des rixes entre nos deux races: nous ne pouvions affronter nos ennemis que sils nous attaquaient ou sen prenaient à une âme de lumière. Jattendis donc que le crétin devant moi sénerve. Sa réaction fut immédiate.


  Jécartai les femelles pour quelles ne soient pas blessées par erreur et encaissai sans broncher le premier coup. Il avait visé mon ventre, espérant me faire plier en deux. Il eut un instant dhésitation en voyant que je navais pas bougé.


  Quest-ce que..., commença-t-il.


  Un autre Asura agrippa mon bras pour mimmobiliser, et je me dégageai dun coup dépaule qui le fit valser sur une table proche. Le bruit du verre brisé fit taire toutes les conversations. Tous les yeux se tournèrent vers nous et un cercle se forma.


  Ce fut à ce moment-là que le lycan voulut intervenir. Mais le troisième Asura lui fila un gnon qui le cloua au sol, assommé. Pauvre gosse. La colère monta en moi et je me nourris delle pour faire face à mes trois adversaires. Ils se jetèrent sur moi avec une synchronisation parfaite, chacun espérant me blesser de son poing ou de son pied. Je parai un coup de genou particulièrement vicieux et le déboîtai dune torsion de la main. Jadorais jouer avec les articulations. Le cri de douleur du démon fut particulièrement jouissif. Un poing réussi à matteindre à la tête, touchant mon arcade sourcilière qui explosa aussitôt. Je ne pris pas garde à la douleur, saisissant aussitôt le bras et le brisant dun coup sec. Je saisis le dernier Asura par le cou et lui infligeai un coup de tête qui le fit tituber puis tomber lourdement au sol.


  Rires et cris résonnèrent, entre encouragements et prises de paris. Ma cote était au maximum. Pourtant, lorsque je sentis la concentration dénergie noire, les rires cessèrent et le public senvola comme une nuée doiseaux effrayés.


  LAsura au genou déboîté lança la sphère vrillée dorage vers moi. Le sifflement, lodeur dozone, la promesse de destruction... Ladrénaline grimpa en flèche et je cessai de jouer pour me défendre réellement. Mes ailes se déployèrent autour de moi, encaissant lénergie destructrice et je fonçai sur lui, le bras armé de lépée de lumière que seuls certains Deva très puissants étaient capables dappeler aussi instantanément. Il vit la mort dans mes yeux et se mit à trembler. Je donnai un large coup de taille qui aurait dû lui trancher la tête, mais je ne fis que le frôler, volontairement, entamant à peine la peau. Son couinement de goret résonna dans le silence lourd. Il se recroquevilla au sol, les mains crispées sur sa gorge, tentant de retenir le flot sombre de sang qui sen échappait.


  Je jetai un coup dœil autour de moi. Les deux autres Asura sétaient figés, les yeux écarquillés fixés sur la longue épée que je tenais dans la main, son âme lumineuse vibrant sous le métal, comme de la lave en fusion. Je la transformai en lumière pure, la rappelant à moi, et elle réintégra mon âme aussi facilement que les milliers de filaments qui constituaient mes ailes.


  Le spectacle est terminé! tonna une voix que je connaissais bien. Tout le monde dehors!


  Aodren me jeta un regard sévère alors que les femelles vampires sapprochaient de moi, une lueur concupiscente dans le regard.


  Tu es un Combattant! murmura la rousse. Viens avec nous, chéri, je pense que pour une fois, nous aurons un mâle à la hauteur de nos désirs...


  Une lourde main se posa sur mon épaule.


  Désolé, mesdemoiselles, grogna Aodren, mais Daegan doit dabord régler sa facture.


  Des murmures résonnèrent dans toute la taverne à lannonce de mon nom. Demain, toute la communauté surnaturelle serait au courant de la façon dont javais rossé trois démons.


  Appelle-nous, fit la blonde en glissant sa carte de visite dans la poche arrière de mon jean, et en profitant pour tâter outrageusement mes fesses.


  Oui, oui, il ny manquera pas, répondit lArseya à ma place.


  Il avait lair franchement en colère, et lorsque je regardai autour de moi, je compris pourquoi.


  Ouch! La facture allait être salée.


  Lorsque jatterris dans le jardin de Tara, laube était proche. Kallian avisa mon arcade quasiment refermée, le sang sur mon T-shirt, et soupira.


  Je suppose que Aodren va menvoyer la facture?


  Je haussai les épaules, fatigué par cette nuit éprouvante. Je racontai à Kallian les renseignements que javais pu recueillir. Linterlude à la taverne navait pas été aussi fructueux que je lavais espéré. De plus, voir Aodren, ce puissant Arseya huit fois millénaire, aussi amoureux dEve, même prêt à mettre fin à ses jours pour ne pas vivre sans elle... Cela mavait fait réaliser à quel point jétais proche dêtre comme lui. Malgré mes efforts, je navais pu chasser Tara de mon esprit, et même les deux vamps, chaudes comme la braise, navaient su me distraire.


  Kallian sen alla, me laissant seul dans le salon, laube déjà levée. Patte-Blanche se frotta à mes jambes et je la pris dans mes bras, songeur. Les ronronnements de la petite chatte avaient un effet apaisant sur mon esprit. Jétais tracassé par la réaction de mon ami concernant la légende. Dans quoi avions-nous mis les pieds? Quelle importance avait réellement cette légende? Et quelles seraient les conséquences de tout cela?


  Quoi quil se passe, la vie de lhumaine serait irrévocablement bouleversée et bien plus vite que je ne laurais voulu. Je craignais quelle ne finisse par me haïr. Je navais apporté que violence et problèmes en la découvrant et en lui révélant sa véritable nature. Et si par la suite, elle ne voulait plus me revoir? Après tout, jétais un monstre comme tous les miens, entraînant les mortels dans une guerre dont ils étaient les victimes. Elle finirait par réaliser cela et je la perdrais... Cette certitude métreignit brusquement, semparant totalement de mon esprit. Alors, quelque chose en moi se déchira douloureusement et je compris à quel point je ne voulais plus me séparer delle. Malgré mes efforts afin de rester froid à ses sentiments... à mes sentiments, refusant de voir la vérité, celle-ci simposait à moi. Aujourdhui, jétais celui quelle voulait connaître et aimer, mais dans quelque temps..., deviendrais-je celui quelle ne voudrait plus voir et détester?


  Je lentendis gémir dans son sommeil, suivi du son familier des couvertures qui se froissaient lune contre lautre. Je retournai dans la chambre à pas lents et massis sur le fauteuil, à ses côtés. Elle semblait heureuse... À quoi pouvait-elle rêver? Elle prononça un mot que je nentendis pas et qui faisait sépanouir une expression avenante sur son visage. Je la vis resserrer un oreiller dans ses bras. Je ne retins pas un sourire tendre en la voyant. Cependant, je me rappelai dun facteur important qui me fit retrouver mes traits sévères. Il ne me restait que peu de temps.


  Tara..., soupirai-je pour moi-même.


  Trente ans plus tôt.


  Varlos sarrêta, stupéfait, devant la magnificence de lendroit quil avait si longtemps cherché. Son visage, dhabitude si austère, exprimait son émerveillement. Ses yeux, plus sombres que la nuit, tranchaient avec sa peau dune pâleur cadavérique. Ses traits fins étaient dune beauté incomparable, bien que lâge les marquât, lui faisant paraître dans les trente-cinq ans, mais dune manière qui ajoutait à sa splendeur. Sa chevelure noire retomba sur ses épaules lorsquil abaissa la profonde capuche quil portait habituellement.


  Enfin, nous lavons trouvé.


  Le mausolée des Premières. Lendroit, en pleine Terre de feu, était caché parmi les volcans, enterré sous une montagne. Lui et son équipe avaient dû creuser avec âpreté durant de longues années pour dégager un passage étroit où lAsura avait pu sintroduire. Par sécurité, il avait même fini seul le travail et sétait chargé de tuer ses complices afin que nul ne puisse témoigner. Sauf Ezéchiel, bien sûr. Le Deva se tenait à ses côtés, tout aussi étonné par la merveille devant lui doù la puissance magique pulsait comme un pouls qui lirradiait à chaque instant avec une chaleur inquiétante. Lange aux cheveux courts et blonds ne savait rien du sort de ceux qui avaient travaillé nuit et jour pour dégager ce chemin vers ce quil cherchait depuis si longtemps. Mais il était fort possible quil sen doutât et nen soufflât mot, son intérêt pour cette découverte passant avant le reste.


  Varlos et Ezéchiel sétaient connus à lAssemblée, tous deux ayant participé à des études sur les Premières, tous deux poussés par des raisons en apparence semblables, pourtant secrètement divergentes. Tous deux saccordaient sur le point que le mausolée devait être découvert pour trouver enfin des réponses sur les origines de leurs races, sur les raisons de leurs existences et bien sûr, le pourquoi. Même ces créatures aux pouvoirs défiant limaginaire, Deva autant quAsura se posaient les questions qui animent tous les êtres vivants et intelligents de cette terre: «Qui suis-je? Doù est-ce que je viens? Et surtout qui ou quoi mavait créé?» Tous égaux devant la mort et les questions existentielles...


  Toujours est-il que nombre de conflits avaient pris naissance au sein de lAssemblée, en plus du désaccord perpétuel sur la façon dont les Asura se nourrissaient. Pour ce problème dimportance, ils avaient fini par gérer la mésentente dune manière qui rappelait fort la politique humaine: ils avaient clos le débat. Les démons tuaient les humains, pour se nourrir uniquement, en prenant garde à ne jamais menacer la loi du secret. Les anges avaient le droit dexécuter ceux qui sen prenaient aux âmes de lumière. Une jolie façon de dire que tant quils ne se faisaient pas remarquer, lAssemblée fermerait les yeux. Même chose pour les théories parfois aussi hallucinantes que les religions humaines, abordant le sujet de leurs origines. Pas question den parler ou de prendre parti. Toute une myriade de courants de pensées naquit ainsi, dans le plus grand secret: Dieu unique, création par lessence même de la magie, hasard de lADN et de lévolution, intervention de mages désormais presque tous disparus, race extraterrestre...


  Les Deva, plus tolérants dans lensemble, ne firent pas grand cas de cela, chacun ayant ses propres croyances. Les Asura, considérés par ces premiers bien trop individualistes, laissèrent croire en surface que ces questions provoquaient moult guerres au sein même de leur race, entretenant lillusion de créatures incapable de sunir, et donc moindre menace. Varlos sourit discrètement à la pensée que lidiot à ses côtés ne se doutait pas un instant de lexistence de lOrdre à la tête duquel il était, ni de la structure dirigeante qui commandait dune main de fer ses frères et sœurs. LOrdre avait pour but de faire revenir la Première, Tamisra, et de réduire à létat desclavage les humains, tel le bétail quil était. Naturellement, détruire la civilisation des Deva était un passage obligatoire qui serait des plus plaisants au goût de Varlos et de nombreux des siens. Après tant de millénaires dattente, le démon touchait enfin au but, et ce fut avec impatience quil fit les premiers pas le dirigeant vers le mausolée.


  Lendroit était simple et imposant. Dans une grotte naturelle aux dimensions dantesques trônait la tombe. Elle était carrée, aux murs de pierre massifs et sans fioritures, trois marches permettant daccéder à la lourde porte sculptée qui protégeait, lespéraient les visiteurs, les reliques des Premières, et peut-être même, les explications sur leurs origines à tous. Ils grimpèrent tous deux les degrés, avec une appréhension et une impatience semblables. Varlos était intimement persuadé quil restait quelque chose de lesprit ou de lâme de leurs Mères, liées ou emprisonnées dans leurs enveloppes charnelles et cachées ici-bas. Il en avait eu très tôt lintuition, apportée par un rêve étrange, et savait que son destin était de trouver la voie qui mènera à la libération des Asura. Un augure portant la marque du Teshla lui en avait fait la prédiction, et ces êtres mortels et rares ne se trompaient jamais. La porte ne souvrait pas manuellement mais par magie. Cest pourquoi Varlos avait eu besoin dEzéchiel.


  Un Asura et un Deva, par leurs mains liées, ouvriront la porte du mausolée, cita Ezéchiel en regardant la pierre plate sculptée figurant deux mains côte à côte.


  Nous y voici, mon ami, dit Varlos avec un sourire feint. La réponse à toutes nos questions se trouve ici!


  Lhomme au visage ouvert et serein lui sourit et posa sa main dans lemplacement qui sillumina aussitôt. Varlos fit de même et provoqua lapparition dune empreinte ténébreuse. Avec un craquement effarant et un tremblement qui les déstabilisèrent tous deux, la porte souvrit.


  


  


  


  X


  Discordance.


  Définition: état de ce qui ne saccorde pas.


  En psychiatrie: rupture de lunité des fonctions mentales (affectives, intellectuelles et motrices), aboutissant à la perte de lunité de la personnalité.


  Tara, mardi 30janvier.


  Cétait un cauchemar étrange et qui naurait pas dû être effrayant. Tout était vide, normal, sans couleur ni saveur. Une vie monotone, sans sentiment. La vie que javais menée jusque-là. Pourtant, la panique monta, la peur enserrant ma gorge, me donnant limpression détouffer. Jentendis mes propres cris, mon sommeil agité par cette angoisse terrible. Alors, je compris: il manquait quelque chose! Cette chose.


  Lui et son univers...


  Une voix mappela doucement, mextirpant de force de ce monde auquel je ne voulais pas appartenir.


  Tara, je suis là.


  Jouvris les yeux, désorientée, et rencontrai ceux de Daegan. Son visage était inquiet. Sa mâchoire carrée et forte était crispée. Et ses cheveux mi-longs, attachés en une queue-de-cheval lâche, semblaient encore plus indisciplinés que dhabitude: comme sil avait passé une mauvaise nuit. Avait-il cette cicatrice sur larcade sourcilière hier? Puis le doute monta en moi. Cet être si fascinant était-il vraiment réel?


  Vous navez pas rêvé, Tara, me dit sombrement la créature.


  Mon cerveau se figea un instant tandis que les événements de la veille tentaient de sancrer dans ma nouvelle réalité: lange et ses ailes lumineuses, le baiser, lamour que javais éprouvé, les récits étranges... Tant de détails, de sensations puissantes... Il ne mavait pas laissée, comme il me lavait promis et jeus alors la certitude que, quoi que cela lui coûtât, il honorerait son serment et veillerait à ma sécurité. Une joie intense me submergea, me coupant le souffle, et faisant briller les yeux de Daegan. Pas de délire, pas de folie. Tout ce que javais vécu jusque-là avait trouvé une justification la veille, et la preuve était là devant mes yeux, éblouissante de beauté et de noblesse.


  Je me relevai légèrement pour mieux lobserver et une douleur intense traversa mon poignet. Le souvenir des Asura refit surface. Le visage de Charley, de cette brume quils avaient aspirée delle, son corps sécroulant au sol... Daegan resta silencieux un instant. Mon sourire sétait évanoui. Il devina sans peine mes tracas. Je me secouai pour refouler ces souvenirs: la priorité était mon fils.


  Jappelai aussitôt Lucie qui me rassura en quelques mots: Kaël allait bien, il était déjà à lécole. Mon fils serait en sécurité loin de moi, dautant plus que son père lemmenait tout le reste de la semaine visiter de la famille à Paris. Cela me permettrait de passer du temps avec les Protecteurs aussi. Je devais aller travailler, mais la petite fée me tint le crachoir un bon moment, me proposant différentes activités pour chaque soir. Cela fit grimacer son frère. Nous emmener en boîte de nuit, à la patinoire ou au «laser game» ne semblait pas lenchanter... Je douchai lenthousiasme de ma nouvelle amie en lui rappelant que je nétais quune pauvre humaine qui avait parfois besoin de dormir ce qui lui arracha un soupir de désespoir. Lorsque je raccrochai, lheure était avancée et je métonnai de dormir si tard, moi qui dhabitude me réveillais à laurore.


  Je fis rapidement le point en faisant ma toilette du matin. Les démons étaient partis, mon ange était resté. Javais encore matière à réflexion pour mon avenir, mais les choses ne me semblaient plus aussi désespérées que la veille. Jirais au boulot, ferais mon travail et...


  Miguel.


  Je repensai soudainement à lui, à sa gentillesse et à ses soupçons, ainsi quà sa très grande perspicacité concernant Daegan, même sil ne pouvait pas comprendre ce quil sétait vraiment passé. Mince! Jaurais dû lappeler hier soir, mais javais complètement oublié. Quoi quil en soit, je devais me montrer prudente avec lui pour ne pas lentraîner dans mes problèmes.


  Lorsque jarrivai dans la cuisine pour préparer le petit déjeuner, je trouvai Daegan debout devant la porte-fenêtre, câlinant Patte-Blanche. Encore... Je refoulai ma jalousie injustifiée et me préparai un bol de céréales.


  Vous avez vu votre poignet? me dit-il en me regardant picorer mon petit dèj.


  Oui, grimaçai-je, cest très moche, mais pas trop douloureux.


  Il était noir, un hématome géant, trace exacte des doigts du démon. Javais eu de la chance quil ne me brise pas le poignet. Cependant, javais menti, cétait vraiment douloureux.


  Je vais voir ce que je peux trouver pour soigner cela.


  Je neus pas le temps de protester. Il était déjà dans la salle de bains. Larmoire à pharmacie était en hauteur et pleine. Avec un enfant turbulent, mieux vaut avoir ce quil faut. Jeus un instant de gêne au moment denlever mes bracelets, dévoilant la cicatrice de mon poignet. La honte me submergea comme à chaque fois au souvenir de ce moment de faiblesse. Mais cétait le passé. Je ne pourrais rien y changer. Malgré la douceur des gestes de Daegan, ce fut désagréable. Je fis de mon mieux pour cacher la douleur, refusant de passer pour une mauviette devant ce grand guerrier. Il avait dû connaître bien pire et je voulais faire preuve de courage, même si je savais parfaitement que cela nétait que pur orgueil.


  Vous êtes doué, dis-je en examinant le bandage parfaitement effectué.


  Un Combattant doit savoir se soigner seul, me dit-il.


  Je le trouvais étrangement silencieux, distant. À quoi avait-il bien pu penser cette nuit pendant que je dormais? Nous ne nous connaissions pas assez pour que je lui pose directement la question. Pourtant, je sentais sa tristesse.


  Est-ce que tout va bien? dis-je, timidement


  Oui.


  Son ton froid me fit clairement comprendre quil ne voulait pas en discuter. Je refoulai ma curiosité et mon chagrin. Javais pensé quaprès la soirée dhier où nous avions été si proches, les choses seraient différentes. Il nen était rien, apparemment.


  Vous allez être en retard! me dit-il avec un sourire forcé.


  Lheure tournait et mon garde du corps disparut sans un mot dès linstant où je mis un pied hors de la maison. Jétais étrangement nerveuse en arrivant à la bibliothèque. Je savais que jétais observée et que la journée serait longue, du fait que je ne pourrais voir Daegan, mais surtout, jespérais pouvoir gérer «le problème Miguel». Sa perspicacité qui jusque-là avait été plutôt sympathique à mes yeux risquait désormais de me poser un important dilemme. Je vis son immense sourire maccueillir à lentrée des vestiaires. Comme tous les matins, il mattendait.


  Jétais heureuse de cette amitié née si vite et si profonde, bien quaujourdhui sa présence me posait quelques soucis. Jaurais aimé bénéficier de quelques heures supplémentaires afin de parfaire mon mensonge protégeant «mes nouveaux amis.» Cependant, est-ce que la confiance quil maccordait serait plus grande que ses soupçons? Je détestais devoir abuser ainsi de ses sentiments pour moi, mais je le devais pour sa protection. Accrochant mon manteau à mon bras, jallai le rejoindre. Cétait maintenant ou jamais!


  Bonjour, petite étoile!


  Salut! Je suis contente de te revoir si tôt!


  Je me sentais toujours joyeuse avec lui. Un vrai rayon de soleil. Il mentraîna dans le long couloir blanc menant aux photocopieuses puis aux comptoirs daccueil.


  Ça va? Claire ma dit que tu avais une gastro, grimaça-t-il.


  Non, jétais juste un peu enrhumée, de la fièvre, cest tout. Je suis restée au chaud, jai pris des cachets et tout va bien, dis-je en maudissant intérieurement cette petite peste.


  Ah, tant mieux. Enfin, non! Je veux pas dire que je suis content que tu sois tombée malade! bégaya-t-il. Je voulais dire... Jétais inquiet avec toutes ces histoires.


  Ne tinquiète pas, tout va bien maintenant. Et la visite à ta mère?


  Il grimaça brièvement et soupira.


  Ma mère est une angoissée agaçante qui a failli ne pas me laisser repartir. Cest aussi pourquoi je suis resté un peu moins que prévu. Mais jai eu quelques news.


  Super! tentai-je de menthousiasmer.


  Les assassins ont été identifiés et à lheure quil est, ils doivent être bien loin dici. La police est sur leurs traces, tu nas plus à tinquiéter.


  Jen restai bouche bée. Comment pouvait-il se tromper à ce point? Ses contacts lui avaient-ils menti pour le rassurer ou...


  Il te ment.


  Peut-être. Mais ce nétait sûrement que pour me soulager. Javais complètement confiance en lui.


  Tu es si naïve parfois...


  Cest une super nouvelle. Merci Miguel. Jespère quils les attraperont bientôt.


  Certains mensonges passaient mieux lorsquils se rapprochaient de la réalité... dun certain point de vue. Et javais vraiment envie que les meurtres de mes amis SDF soient vengés. La colère monta en moi à lidée de ces pertes injustes.


  Oui, jen suis certain. Les meilleurs enquêteurs sont sur le coup. Mais ton poignet? Tu tes fait mal?


  Il lavait remarqué, bien que jaie mis un pull à manches très longues pour éviter que cela ne se voie. Je débitai la première idiotie qui me passait par la tête tandis quil prenait délicatement ma main et regardait le bandage avec attention.


  Oh, ce nest rien, je me suis cognée bêtement, Jai juste un sacré hématome.


  Joli travail, ce bandage, tu ne las pas fait seule, nest-ce pas?


  Difficile de lui cacher quoi que ce soit. Je pris une grande inspiration. Je savais mentir, mais je naimais pas ça. Et là, jétais en train de battre le record absolu du nombre daffabulations en une conversation. La honte et linquiétude me rongeaient. Avec Miguel, javais vraiment intérêt à ne pas me louper. Lentraîner dans mes problèmes nétait pas envisageable. Je plaquai un sourire sur mon visage en le regardant droit dans les yeux et répétai le mensonge que javais imaginé…


  Figure-toi que tu avais raison à propos de ce gars, tu te rappelles? Celui qui semblait me connaître.


  Il hocha la tête, lair soupçonneux.


  En fait, il sappelle David. Jai connu son frère, Kristian, à la fac mais je ne lavais croisé quune fois ou deux. Lorsque David a eu à faire dans la région, Kristian sest dit quil allait voir sil pouvait me retrouver. Ils ont débarqué chez moi hier soir, cest là quil ma vraiment reconnue. Incroyable non? Je travaillais avec David depuis plusieurs jours alors que son frère courait partout dans la ville pour me retrouver!


  De vieux potes de la fac? Cest pour ça quil te regardait comme ça?


  Oui, et sa tête me disait quelque chose. Seulement, je narrivais pas à men souvenir, dis-je en essayant de ne pas montrer mon soulagement, car il avait lair de me croire. Jai mieux connu son frère... enfin bref, je les ai invités chez moi et ils mont gentiment soignée.


  Il me sourit. Et relâcha ma main avec douceur, gardant nos doigts entremêlés comme nous le faisions dhabitude. Nous étions tous deux très tactiles.


  Bien, au moins tu nes pas restée seule en étant malade et avec tout ce quil sest passé.


  Jeus un pincement au cœur. Je me sentais coupable devant tant de gentillesse. Il souriait et semblait enthousiaste comme dhabitude, mais quelque chose sonnait faux, comme si quelque part, il ne croyait pas complètement en mes explications. Mieux valait éviter le sujet pour ne pas renforcer ses soupçons par une parole maladroite.


  La journée fut aussi longue que je lavais redouté. Je ne cessais de jeter un œil par la fenêtre, espérant entrevoir Daegan. En vain. Il était doué pour se camoufler. Il mavait dit que finalement, il serait plus facile pour lui de me surveiller de lextérieur et navait pas poursuivi les fausses recherches. Essayait-il de méviter? Je ressentis son absence comme une douleur physique, comme si quelque chose dessentiel me manquait. Cétait désagréable. Jeus du mal à me concentrer et javançais moins bien que dhabitude dans le classement des documents. Il faut dire que mon poignet était douloureux, ce qui naidait pas. Je me rendis à la salle de pause prendre une aspirine, lorsque jentendis deux voix que je reconnus tout de suite. Claire et Miguel.


  Quel dommage que finalement tu naies pas été libre hier soir..., dit la voix mielleuse de Claire.


  Je jetai un œil par lentrebâillement de la porte. Je ne voyais quune partie de la pièce, le mur gris clair, la machine à café et la poubelle débordante de gobelets en plastique. Discrètement, je repoussai un peu plus le battant pour les voir. Miguel était assis sur une chaise en métal, à la table de pause, un café devant lui, et la regardait dans les yeux, légèrement penché en arrière. Claire, assise à même la desserte, portait une minijupe dévoilant ses superbes jambes qui frôlaient le bras du jeune homme. Elle avait posé ses mains à plat sur la table et se penchait quand elle parlait, mettant en avant son décolleté plongeant.


  Oh! Lhorrible pétasse! Elle fait quoi là?


  Tu sais, je nai pas de projets pour ce soir. On pourrait sortir...


  Elle lui fit son sourire le plus séducteur et jéprouvai soudain une intense envie dentrer et de la gifler de toutes mes forces.


  Sale peste! Touche pas mon Miguel!


  Je sursautai, abasourdie par ma propre réaction et repris rapidement mes esprits. Je navais jamais été du genre violent et je navais aucune raison dêtre jalouse après tout. Miguel nétait quun ami.


  Quelle drague comme une chatte en chaleur! Tu vas la laisser faire? Cest Miguel!


  Oui, cétait mon ami. Elle le draguait éhontément, et cela avait fait ces preuves plus dune fois durant tout le temps où je lavais connue. Je savais ce quelle faisait lorsquelle avait obtenu ce quelle souhaitait: elle balançait sa victime comme un mouchoir en papier. Et je me doutais que cétait uniquement parce quhier javais précisé que je devais sortir avec Miguel quelle avait jeté son dévolu sur lui. Elle ne lui avait jamais montré un quelconque intérêt jusque-là, à la fois à cause de son amitié pour moi et de par sa jeunesse. Mademoiselle préférait les mâles plus mûrs et plus... aisés. De ceux capables de satisfaire par cadeaux et restaurants coûteux ses envies luxueuses. Mon ami méritait mieux quune pimbêche superficielle et manipulatrice! Je le pensais assez intelligent pour léviter, mais cétait une très belle fille, et les hommes ne retenaient pas leurs pensées teintées dérotisme que provoquait généreusement cette femme en toute conscience. Elle savait en jouer avec grand art et nul ne lui résistait... habituellement!


  Désolé, je préfère aller boire un café avec Tara, dit Miguel avec froideur.


  Il se releva et je neus pas le réflexe de bouger immédiatement tant je fus surprise. Il avait refusé! Et pas très poliment qui plus est! Il lui avait clairement dit non et surtout quil me préférait moi! Lexpression furieuse de Claire me donna envie de faire une danse triomphale de joie, mais je navais pas le temps. Je fonçai dans le couloir avant que lun des deux ne sorte. Ce qui ne tarda pas. Me retournant, jentrevis Miguel qui madressa un sourire malicieux. Surprise dans mon rôle despionne du dimanche...


  Tu es aussi discrète quune tornade dans un camping!


  … je menfuis lâchement à la réserve.


  Durant cette dernière demi-heure, je fus plus dune fois tentée de modifier mes projets. Comment lui refuser un simple café après cela? Apparemment, elle avait essayé de sortir avec lui la veille et il avait refusé, bien que jaie été absente. Cette fois encore, il navait pas cédé. Il sétait montré si prévenant et si gentil toute la journée. Il méritait tellement de trouver une fille bien qui le rendrait heureux. Une fille de son âge, qui ne serait pas dans les ennuis jusquau cou... Ce fut cela qui me fit tenir ma résolution malgré les huées de ma conscience. Certes, cela ne lui ferait pas plaisir que jannule nos projets, mais Daegan avait raison. Il était trop perspicace. Rencontrer mes anges serait prendre des risques pour rien. Nous avions bien eu de la chance quil nait jamais eu loccasion de parler avec Daegan! Les démons, la guerre..., tout cela nétait pas pour lui.


  Miguel mattendait au vestiaire cette fois et je me sentis mal à laise. Claire nous évita, à mon grand soulagement. Apparemment, être éconduite ainsi lavait blessée dans sa dignité et elle nous toisa de loin avec colère.


  Je crois que nous lavons fâchée cette fois, rigola-t-il.


  Nous? Il me semble que cest toi qui as refusé ses avances, non? lui dis-je en me retenant de rire.


  Oui, ma petite étoile, mais ce qui la vexe le plus, cest que cest avec toi que jai envie daller le prendre ce café, pas avec elle.


  Je ne pus retenir un sourire. Je jubilais intérieurement quil se détourne de ce canon de beauté plus jeune, plus mince, plus séduisante que moi. Jétais très flattée par cette attention particulière quil me portait depuis toujours, lui qui était si beau garçon, si intelligent et si gentil.


  Oublie pas le sexy! Et responsable, et travailleur, et attentionné...


  Justement, ce serait trop injuste quil risque sa vie en étant mon ami. Lavenir lui souriait et je me devais de le préserver. Jétais consciente que cétait là le moment où jaurais dû lui dire que jétais désolée, que je ne pouvais accepter cette petite sortie car jétais prise, que javais des courses à faire, ou bien toute autre excuse mensongère... Pourtant, les mots ne purent franchir mes lèvres.


  Nous venions de dépasser la sortie du bâtiment, lorsque trois silhouettes savancèrent vers nous. Je sursautai, effrayée, puis reconnus Daegan et Lucie. La troisième personne était sûrement Kallian en version jeune. À peine plus grand que moi, il semblait avoir la petite trentaine. Fin et musclé, son visage aux traits francs était auréolé de cheveux blonds bouclés, coupés courts, et éclairé par des yeux noisette aux reflets dor. Il était charmant et son sourire me réchauffa le cœur. Un soupir de soulagement méchappa alors que je ne parvenais plus à quitter des yeux le guerrier Deva. Il me dévisagea avec un mélange de soulagement et de colère.


  Eh bien, tu es sacrément nerveuse, me dit Miguel à voix basse. Tout va bien, Tara?


  Oui, ce sont mes amis. Je ne les avais pas reconnus dans lobscurité, lui répondis-je avec un sourire chaleureux et je me tournai vers mes Deva.


  Salut! dit la voix chantante de Lucie, désolée de vous avoir effrayés!


  Ce nest rien, répondis-je. Je suis la seule à avoir eu la frousse de toute manière.


  Je donnai un coup de coude joueur à Miguel qui observait les nouveaux venus avec attention. Il ne réagit pas, un air soupçonneux sur le visage. Je fus aussitôt alertée par cette ride sur son front, marque dune réflexion intense chez lui. Il cherchait à comprendre la situation et le connaissant, il ne tarderait pas à se douter de quelque chose. Je devais le distraire avant quil ne se mette à poser des questions. Le moindre détail incohérent dans nos réponses lui suffirait pour renforcer ses soupçons.


  Miguel, je te présente mes amis. Lucie, Kristian, avec qui jétais en fac, et David que tu as déjà aperçu à la bibliothèque.


  Enchanté, dit-il, étonnamment sérieux en serrant la main de chacun dentre eux.


  Daegan ne desserra pas les dents et me prit par le bras dun geste possessif. Je frémis de plaisir en sentant ses doigts chauds remonter sur mon épaule pour mattirer contre lui. Ma respiration saccéléra tandis quun intense sentiment de soulagement menvahit. Jétais heureuse quil soit là, à mes côtés. Je perçus léclat doré des pupilles de mes Deva qui se détournèrent de Miguel et je compris mon erreur un peu trop tard. Mon bonheur faisait briller anormalement leurs yeux. Miguel me jeta un coup dœil suspicieux et dévisagea à nouveau mes amis. Il avait certainement remarqué létrange phénomène. Un lourd silence sinstalla. Miguel fut le premier à le briser.


  Cest une âme de lumière, cest ça? demanda-t-il à Daegan, lair accablé.


  Les Deva furent aussi surpris que moi et se regardèrent un instant en silence.


  Jai vécu dans un Sanctuaire, continua-t-il. Ma mère en était une...


  Il sourit devant notre silence interloqué et se tourna à nouveau vers moi, aussi détendu quà son habitude.


  Bon, et si on allait se boire un café?


  Je me sentais mal à laise avec tout ça. Miguel, égal à lui-même, discutait tranquillement avec les Protecteurs dans mon salon, leur racontant des souvenirs de son enfance passée au Sanctuaire. Sa mère était une flamme de vie qui avait préféré rester humaine pour des raisons que je pouvais facilement comprendre. Aucune mère ne voudrait survivre à son enfant. Vieillir avec lui et mourir en le laissant continuer. Tel était lordre des choses, et je lapprouvais. De plus être un Deva nétait pas exempt de risques avec des Asura comme ennemis naturels. La vie du Sanctuaire semblait agréable, mis à part que, par sécurité, elle ne pouvait en sortir seule. Miguel, lui, était libre et avait apprécié le temps passé là-bas. Je fus alors convaincue que cétait la meilleure solution, la plus sûre. Voir mon ami en parler avec autant denthousiasme mavait rassurée.


  Je nétais pas censé savoir quils étaient des Deva et tout, mais jai fini par deviner, tout simplement. Puis... jai poussé ma mère à mavouer la vérité. Au début, je lui en ai voulu de ne pas vouloir être transcendée à cause de moi. Je me sentais coupable. Puis jai fini par comprendre. Être immortel, voir les gens quon aime mourir, ça doit être difficile... terrible même!


  Mes Protecteurs hochèrent la tête, lair grave. Et je vis le regard de Daegan ségarer sur moi.


  Tu verras, Tara, tu seras bien là-bas, et je taccompagnerai, me rassura Miguel.


  Merci Miguel. Simplement, jaimerais juste prendre un peu de temps, voire laisser Kaël finir son année de maternelle. Je ne veux pas chambouler sa vie si vite, pas encore une fois...


  Son père et moi étions divorcés depuis à peine un an et il avait fallu que Kaël sadapte à la nouvelle situation que je lui avais imposée. Chose qui navait pas été aisée. Heureusement, mon fils était dune nature joyeuse et il avait surmonté lépreuve mieux que moi. Pourtant, il était si jeune, si fragile... Il sétait fait des amis, avait désormais ses habitudes... Au nom de quoi pouvais-je me permettre de bousculer encore une fois sa vie? Je préférais agir en douceur, faire les choses au mieux pour lui.


  Bien sûr, me répondit Lucie en sentant ma détresse. Ne tinquiète pas. Nous trouverons une solution.


  Sinon te connaissant, tu dois avoir des tas de questions, Tara, plaisanta Miguel. Tout ça est neuf pour toi.


  En effet, jen ai quelques milliers!


  Il me sourit et prit ma main, comme à son habitude. Daegan se releva aussitôt provoquant un froncement de sourcils interrogateur de Kallian. Le guerrier se dirigea aussitôt vers la porte.


  Je pars patrouiller, dit-il froidement.


  Je viens avec toi, répliqua immédiatement Lucie. On revient dans quelques minutes.


  Elle attrapa autoritairement le bras de Daegan et ils sortirent par la porte-fenêtre de la cuisine. Je restai un instant muette, préoccupée par sa réaction soudaine et son attitude si froide.


  Donc tu voulais savoir quoi? me relança mon ami.


  La discussion fut très intéressante, portant notamment sur le fonctionnement de leur société. LAssemblée, donc composée des Deva et des Asura nommés par les Premières, avait créé un ensemble de lois ayant un seul but: préserver le secret. Cette condition de survie avait donné naissance à toute une série de règles, quils soccupaient de faire appliquer, par la force si nécessaire, comme me lexpliqua Kallian.


  En aucun cas, un Deva ou un Asura ne doit révéler sa vraie nature à un mortel. Les âmes sombres et de lumières sont les seules exceptions. Même leurs familles doivent être tenues dans lignorance.


  Oui, jai eu quelques soucis lorsquils ont su que jétais au courant. Jétais jeune et Maître Célius lui-même ma défendu. Par chance, ils ont été très cléments, intervint Miguel.


  En effet, il est rare quils fassent preuve dautant de mansuétude. Leur habitude est plus déliminer tous les témoins.


  Je frémis de peur au danger que je faisais courir à mon fils. Il faudrait être extrêmement discret. De plus, je compris à quel point ces créatures que je nommais «anges» étaient loin des êtres ouverts et généreux que javais imaginés. Leur monde était impitoyable, et apparemment, eux aussi. Tout à coup, un détail dans ce que venait de dire Kallian me frappa.


  Vous avez parlé dâme sombre. Cest quoi? demandai-je.


  Cest léquivalent des âmes de lumières chez les Asura, me répondit Miguel. Ce sont des humains qui ont été maudits à la naissance, en quelque sorte. Ils peuvent être transformés en démon à leur majorité. Les anges ne les voient pas, contrairement aux Asura qui voient à la fois les âmes de lumières et les âmes sombres.


  Ce qui nest pas plus mal, reprit Kallian. Il y a mille deux cents années de cela est venu un Deva avec le don de les percevoir. Il a alors été question dutiliser ses capacités pour traquer les jeunes avant quils puissent être transformés. Au final, ce fut un tel cas de conscience que le projet fut abandonné.


  Comment ça?


  Imagine un peu, Tara, me souffla Miguel avec une gravité que je ne lui connaissais pas. Imagine des bébés encore innocents portant cette malédiction en eux. Devait-on les parquer? Les tuer? Ce nétaient que des enfants...


  Il y a eu un terrible débat à lépoque qui a mené notre race au bord de la guerre, mexpliqua Kallian. Certains étaient partisans de combattre le mal à sa racine et dautres, comme moi, ne pouvaient se résoudre à exterminer de si jeunes humains, quelle que soit la menace quils pouvaient représenter plus tard. Nétait-ce pas nous abaisser à commettre autant de mal que les Asura eux-mêmes?


  Oui, cest vrai, admis-je aussitôt. Et finalement que sest-il passé pour le Deva capable de les voir?


  Il a disparu. Nous ne savons pas sil a été tué par nos ennemis ou sil sest caché. Il naimait pas lidée de servir darme.


  Je restai songeuse un instant. Un tel cas de conscience avait dû en effet être assez épineux à gérer. Je plaignais sincèrement lange qui sétait retrouvé avec cette capacité. Porter une telle responsabilité, pouvoir tuer les démons avant même quils ne deviennent une menace, mais par-delà, devenir un meurtrier denfants... Je ne comprenais quavec difficulté que certains anges aient pu envisager cette solution.


  Pas si angéliques, hein! ironisa ma conscience.


  Quoi quil en soit, nul ne peut défier lAssemblée, le Conseil des Deva ou celui des Asura.


  Le Conseil? linterrompis-je.


  Sous lautorité de lAssemblée, il y a le Conseil des Deva qui soccupe uniquement de ceux-ci. Même chose pour les Asura, mexpliqua rapidement Miguel.


  Et ils disposent des meilleurs Combattants pour punir ceux qui nobéissent pas. Daegan remplit souvent des missions pour leur compte.


  Je vis mon ami sursauter à la phrase de Kallian.


  Vous voulez dire que David... Son vrai nom, cest Daegan? Cest LE Daegan? Le Combattant légendaire qui a plus de 1000 ans? sexclama-t-il avec ladmiration dun geek tombant sur son super héros préféré.


  Je le regardai, surprise de sa réaction. Kallian se mit à rire et regarda derrière moi alors que la porte souvrait sur Lucie.


  Oui, mon frère est célèbre, toutefois, il na que neuf cent cinquante ans, rigola la petite fée.


  Elle était seule. Voyant mon regard inquiet se porter sur la porte-fenêtre, Lucie sinstalla à mes côtés.


  Ne tinquiète pas. Daegan est juste... consciencieux, il va revenir, me rassura-t-elle avec une lueur étrange dans les yeux.


  Javais été plus que transparente pour elle. En effet, je minquiétais de son absence et de son étrange réaction de tout à lheure. Miguel reprit alors avec enthousiasme:


  Mon Protecteur me parlait souvent de lui. Il me racontait ses nombreux faits darmes. Il a tué des centaines dAsura et sauvé je ne sais combien dhumains. Aucun autre Combattant na survécu aussi longtemps. Quand jétais enfant, je faisais des dessins le représentant, javais même fabriqué une fausse épée en carton pour faire semblant de combattre les méchants.


  Voilà, exactement comme une certaine geekette qui joue au sabre-laser lorsque personne ne la voit...


  Je pouffai à cette idée. Daegan était-il... une sorte de star super héros dans son monde? Avait-il des groupies? Un fan-club?


  Les légendes sont quelque peu exagérées..., commença Kallian.


  Mais cétait sans savoir quune fois Miguel lancé, rien ne pouvait larrêter.


  Par contre, jai été scandalisé quand jai appris les lois spéciales à lencontre des Combattants comme lui!


  Comment ça? ne pus-je mempêcher de dire, tout à coup inquiète.


  En gros, tout ce qui est permis aux Reclus ou aux Protecteurs leur est interdit, comme avoir un métier et vivre parmi les mortels, ou remplir seul des missions de protection dâme de lumière, ou même avoir une relation avec une humaine, même si cest une flamme de vie. Ils jugent quun Combattant nest pas capable davoir dinteractions avec les humains à long terme, et quils sont trop instables psychologiquement pour ça.


  Je me sentis blêmir, sous le regard inquiet de mes invités. Une profonde tristesse menvahissant.


  «Interdit? Jamais... nous ne pourrons être ensemble».


  Inconsciemment, javais encore espéré. Malgré tous mes efforts pour me convaincre que rien ne pourrait se passer entre Daegan et moi, il métait resté une ridicule petite once despoir désormais balayée. Je me sentis sombrer dans le désespoir. Ma tête se mit à tourner et mes poumons se glacèrent, rendant ma respiration difficile


  Tara? Ça ne va pas? sinquiéta aussitôt Miguel.


  Tara? dit une voix que je reconnus aussitôt.


  Malgré létrange brouillard qui mentourait, je sentis ses bras autour de moi, et je vis son visage à quelques centimètres du mien. Jétais incapable de répondre, ni même de tenter de me reprendre, mais sa présence me permit de revenir un peu à moi. Daegan me souleva sans effort, angoissé par mon état, et me porta jusquau lit où il mallongea.


  Je suis juste fatiguée, balbutiai-je. Désolée...


  Ma chérie, pardonne-nous, nous navons pas vu lheure. Tu as eu une longue journée et tu es encore bouleversée. Nous allons vous laisser, me dit Lucie en caressant doucement mon bras.


  Miguel sapprocha et membrassa sur le front.


  Fais de beaux rêves, ma petite étoile. On se verra demain.


  Ils finirent par sen aller, Lucie et Kallian raccompagnant Miguel chez lui. Daegan resta un instant avec moi, lair tendu et contrarié. À quoi pouvait-il penser?


  Daegan.


  La jalousie me rongeait comme une brûlure sous la peau, lancinante et terriblement douloureuse, forte et incontrôlable. Et elle lui avait souri, encore et encore, avec une sorte dinnocence agaçante. Ils se tenaient la main, sembrassaient... Laimait-elle? Sortait-elle déjà avec lui? Et surtout, que pouvais-je y faire? Rien. Je nen avais pas le droit et je savais parfaitement que quelle que soit notre relation, au final cela ne marcherait pas. Cétait une âme de lumière qui ne voulait pas devenir immortelle, et moi, un être maudit qui ne pourrait lui apporter que violence et dangers. Pourtant, je crevais de jalousie, crevais denvie quelle soit mienne, quelle me regarde comme elle le regardait lui, que ce soit ma main quelle touche, mes lèvres qui se posent sur sa joue... Et lorsque je navais pu supporter davantage la proximité des deux humains, jétais parti. Lucie navait pu sempêcher de me suivre.


  Tu peux arrêter de te comporter ainsi? Tu ne te rends pas compte que tu la blesses? me reprocha-t-elle dans un russe parfait.


  Mieux vaut la blesser un peu aujourdhui et ne pas lui faire plus de mal plus tard, répondis-je avec détermination dans ma langue natale.


  Lucie ne répondit pas, interloquée, et resta un instant debout dans le jardin, songeuse.


  Tu es si loin de la vérité, mon frère. Jespère que tu cesseras bientôt de lutter contre toi-même.


  Je ne répondis pas et menvolai dans la nuit. Jen profitai pour aller patrouiller aux alentours même si je ne percevais nulle présence hostile. Je devais mécarter delle, reprendre mes esprits. La jalousie me rongeait, mais je ne la laisserais pas prendre le contrôle sur moi. Rien ne prendrait le contrôle de mon cœur et surtout pas elle.


  Ce fut fort de cette résolution que je retournai à la maison et la vis dans cet étrange état de faiblesse, abattue par un désespoir si intense quil me laboura lâme. Je la pris aussitôt dans mes bras pour la porter dans sa chambre, conscient de trahir par ce geste mon serment de ne plus lapprocher. Mon instinct de protection avait eu le dessus en cet instant. Je la posai délicatement dans son lit, tentant de chasser de mon esprit le souvenir de la chaleur de son corps contre le mien, de son regard empli despoir lorsquelle mavait vu... Il fallait quelle se repose. Son malaise en était la preuve.


  Dormez, Tara, je vais rester à côté.


  Sans lui laisser le temps de répondre, je sortis de la chambre, refermant la porte derrière moi. Elle pleurait discrètement. Elle avait quelque chose de si fragile et de si doux quhier soir, malgré toutes mes bonnes résolutions, je navais pu mempêcher de la réconforter. Ce matin, encore, alors que jaurais dû méloigner dès son réveil... Je naurais même pas dû revenir! Grossière erreur, car mes sentiments nen étaient que plus puissants. Javais perdu ma journée en débats stériles pour me décider, ne pouvant cesser de lobserver, inquiet lorsque je la perdais des yeux. En quelques jours, tout avait changé. Et ce soir à nouveau, mon instinct avait été plus fort que ma raison. Cela devait cesser.


  Jétais coincé dans une situation inextricable, comme en équilibre sur une corde raide, et je finirais par basculer... Dun côté, je navais pas la force de méloigner delle. Elle exerçait une attraction irrésistible sur moi, mon instinct de protection plus puissant que tout memprisonnait. Dun autre côté, je savais que notre relation était impossible. La loi était claire, et de toute manière, que pouvait lui apporter un monstre tel que moi? De plus, elle avait déjà un prétendant quelle appréciait à lévidence. La jalousie me tordit lestomac. Quand cessera cette torture?


  Je ne pus rester dans le salon, sa tristesse mettant à lépreuve le peu de volonté quil me restait. Je franchis rapidement la porte-fenêtre de la cuisine et menfonçai dans les ombres du jardin, là où était ma place, loin delle. Sa souffrance me transperçait, et je luttais pour ne pas me précipiter dans sa chambre afin de la prendre dans mes bras et la réconforter.


  Patte-Blanche sapprocha, ses yeux intelligents me jaugeant, interrogatifs. Je me mis à la caresser distraitement, observant les ombres de la nuit se mouvoir selon le souffle du vent dans les arbres nous entourant. La nuit était claire et le croissant de la lune perçait de son éclat opalescent les nuages épars se traînant paresseusement dans le ciel. Léclat des étoiles nétait plus à mes yeux, aveuglés quils étaient par lincertitude. Les ronronnements de la chatte mapaisèrent au bout de quelques heures et je goûtai avec délectation cet instant de calme avant de reporter mon attention sur la fille qui sétait assoupie. Toute ma volonté ne suffit pas à me tenir éloigné delle. Je retournai discrètement dans sa chambre et la regardai dormir, me demandant combien de temps encore je pourrais tenir.


  XI


  Mélancolie.


  Définition: disposition triste et rêveuse, spleen.


  En psychiatrie: Trouble psychique caractérisé par une sensation de tristesse et de pessimisme, entraînant un ralentissement des fonctions intellectuelles et pouvant constituer une phase de la psychose maniaco-dépressive.


  Soren Wenzel, jeudi 1erfévrier.


  La nuit était tombée depuis plusieurs heures, les ombres nous délivrant enfin de ce soleil cuisant et dur. Elle était douce, amie de notre race, amie de nos crimes commis sous son couvert. Je laissai mon regard errer alentour, mes sens en éveil, observant les stèles gravées du cimetière désormais vide, les rares arbres millénaires nés sur la décomposition et la pourriture des corps des mortels idiots.


  Car oui, ils étaient bien idiots ces humains de faire des tombes plus belles que leurs maisons, de faire des lieux de culte de leur mort alors que leur vie nétait rien. Ces animaux, malsains et fous, dont nous nous nourrissions sans remords, nétaient que du bétail à labattoir de nos envies immenses et insatiables.


  Je relâchai enfin le cou de la femme qui mavait servi de repas ce soir, la laissant choir à mes pieds avec un bruit mat, la laissant retourner à cette pourriture quelle désirait tant honorer. Javais accompli son souhait: elle qui pleurait la mort de son mari allait enfin le rejoindre. Lidée du deuil remua un ancien souvenir en moi, quelque chose de lourd et désagréable, quelque chose que javais vécu à cette époque lointaine où javais été un Deva... Je chassai vite cette pensée dégoûtante de mon esprit désormais pur, où les sentiments humains et inutiles avaient enfin disparu. Plus de souffrance, plus de remords, plus de conscience... La liberté.


  Un changement subtil dans lair. Des battements dailes dans le noir profond. Elle arrivait, celle qui mavait libéré, celle qui était ma compagne, ma vie: Véréna. Elle se posa en douceur sur une pierre tombale proche, avec une grâce et une prestance quelle avait conservées des anciens jours. Je ne pus mempêcher de ladmirer à nouveau, laissant mon regard errer sur ses jambes longues et fines, serrées dans le fourreau de cuir de son pantalon, sa poitrine généreuse couverte seulement dun débardeur noir, ses longs cheveux sombres aux reflets auburn, sa peau, si douce, cuivrée et lisse, et son visage... en longueur, parfaitement symétrique, les traits fins et délicats... Ses lèvres à elles seules mauraient donné envie de me damner... si cela navait pas déjà été fait. Elle avait conservé, comme moi, cette outrageuse beauté quapportait le statut dex-Deva. Bien quelle soit devenue un démon depuis longtemps, lapparence était restée la même, sauf pour nos yeux et nos ailes, dune noirceur profonde.


  Tu rêvasses encore, mon amour, murmura-t-elle à mon intention.


  Je lui adressai juste un sourire, bandant discrètement mes muscles pour tenter de lattraper par surprise. Cétait un jeu depuis toujours entre nous.


   La fille était bonne? demanda-t-elle.


  Je ne lui répondis pas, sautant tout à coup jusquà elle. Mais elle était véloce et me connaissait parfaitement. Elle avait deviné... La pierre se brisa sous mon poids avec un craquement qui fit trembler la terre. Et elle rit. Jadorais son rire.


  Après toutes ces années, tu narrives toujours pas à mattraper! se moqua-t-elle.


  Alors je me relevai lentement, me dirigeant vers elle, la fixant dans les yeux avec un désir non dissimulé. Elle ne bougea pas, hypnotisée volontaire, et je capturai sa taille avec douceur en me penchant sur ses lèvres rouges.


  Je préfère tattraper ainsi, murmurai-je.


  Elle frémit de désir et membrassa avec passion. Ses mains sagrippèrent à mes épaules, ses ongles senfonçant dans ma chair à travers mon T-shirt léger qui se déchira bientôt sous ses assauts impatients. Je la plaquai sans ménagements sur une stèle aussi froide que sa peau et lui ôtai à la hâte ses vêtements. Jobservai sous la lumière de la lune, son corps désormais nu et à ma merci, cette créature si parfaite pour laquelle javais sacrifié mon âme.


  Le souvenir revint, faible, de cette nuit où nous avions perdu notre protégée, tuée par un humain saoul. Elle navait pu supporter la vue de son corps meurtri et avait cédé à la Rage{3}. Pour rien au monde je ne laurais tuée. Alors javais choisi de la rejoindre et maintenant, nous étions libres.


  Ma femme, mon amour, ma vie. Elle se cambra sous mes doigts impatients explorant son antre secret et bientôt je dus étouffer ses cris sous mes baisers. Depuis mille années où nous étions démons, je savais comment la faire vibrer. Je mapprêtai à prendre pleinement possession delle lorsque je sentis une présence.


  Cara Niamh.


  Ses longs cheveux blonds retombaient sur la courbure sensuelle de ses reins. Son visage creusé avait quelque chose de reptilien, mais nen restait pas moins attirant. Elle était petite et fine, apparence qui pouvait tromper les humains naïfs sous-estimant sa force et sa cruauté. Ses yeux noirs nous scrutaient avec une curiosité malsaine tandis que je prenais possession de ma femme sous son regard concupiscent. Sa présence avait quelque chose dexcitant pour moi, mais Véréna était du genre possessive et jalouse. Elle me mordit jusquau sang lorsque je me mis à observer lintruse avec trop dinsistance, provoquant notre libération dans un râle de plaisir commun. Elle se releva et me tendit mes habits sans un mot puis se retourna vers son inférieure, nue, magnifique.


  Que veux-tu, femelle Asura? Jespère que tu as une bonne raison de nous contacter ainsi directement.


  Cara la regarda sans sourciller, laffrontant avec courage, contrairement à la plupart des démons qui auraient baissé les yeux devant sa furie. Cétait dailleurs pourquoi nous lavions prise sous notre protection, elle et son compagnon récent, Julien Fournier. Ils navaient peur de rien ni de personne, tout en montrant le respect nécessaire à notre hiérarchie complexe. Les conditions obligatoires pour faire partie de lOrdre. Celles-là, et bien entendu, la foi totale et absolue quil fallait avoir en notre Maître Varlos.


  Nous avons trouvé la Reine, répondit-elle avec un sourire arrogant. Julien est parti prévenir le Maître.


  Il nous fallut une longue seconde pour réaliser ce quelle venait de dire.


  Tu en es sûre? demanda Véréna, menaçante.


  Absolument.


  Lespoir brilla dans les yeux de ma femme lorsquelle se tourna vers moi.


  Enfin! murmurai-je. Les choses vont devenir intéressantes...


  Tara, samedi 3février.


  Je navais plus de goût à rien. Je ne pouvais même pas me réjouir du temps passé avec Daegan, car il était désormais distant et froid avec moi, évitait de me parler, même de me regarder. Son hostilité passive me faisait mal, mais par-dessus tout, je ne comprenais pas son revirement. Nous avions été si proches le premier soir... Quelle erreur avais-je commise? Pourquoi agissait-il ainsi? Jenvisageais parfois de lui poser la question et me ravisais aussi vite. Qui étais-je pour lui réclamer une explication? Personne. Juste une pauvre humaine, une mission de plus...


  Cesse ce mode «Caliméro»! Secoue-toi!


  Je navais tout simplement pas la force de le faire. Et sil me repoussait... encore? Je refusais de prendre ce risque. A contrario, je savais quil maurait suffi de demander à Lucie ou Kallian de rester à sa place pour ne plus le voir mais... je préférais de loin souffrir mille morts que de le laisser séloigner de moi. Javais un besoin irraisonné de sa présence à mes côtés, jen étais consciente sans pouvoir men détacher. Même sil finissait par se lasser de me protéger et partait... Non, je ne devais pas y penser. Cela était bien trop... douloureux.


  Jeus loccasion de discuter avec Kallian, le samedi soir, alors que Lucie était partie se ravitailler en glaces. Daegan, quant à lui, patrouillait à lextérieur comme à son habitude. Nous étions dans mon salon, assis sur le canapé usé, couvert dune tenture épaisse, la télé diffusant une série humoristique à laquelle je prêtais à peine attention. Jobservai discrètement le Deva doublement millénaire, ses yeux pétillants, son visage ouvert, ses boucles dorées. Je comprenais sans mal que Lucie en soit tombée amoureuse. Il était parfait, et la sensation dapaisement que lon ressentait à ses côtés était si agréable... Josai aborder avec lui un des sujets qui me tracassait et auquel je ne voulais penser de peur de craquer.


  Charley et Fizz..., dis-je hésitante.


  Deux mots lui suffirent pour comprendre. Il me regarda un instant et dut sentir la douleur violente qui menvahit en ce moment.


  Je men suis occupé, répondit-il doucement. Quelques Deva travaillent dans des postes importants à la police et se chargent détouffer ce genre daffaires. Avec la guerre que nous menons, cest une précaution quasi obligatoire. Ne tinquiète pas, me dit-il avec gravité.


  Je tentai de déglutir pour faire passer la boule dans ma gorge et maîtriser cette envie étouffante de pleurer, en vain. Maintenant que javais laissé le souvenir revenir à la surface, je ne pouvais refouler limage de son visage, son corps au sol, cette vie détruite...


  Quas-tu vu, Tara? demanda-t-il en posant sa main sur mon bras. Il vaut mieux en parler que de garder cela pour toi.


  Dès que sa main toucha mon épaule, je fus envahie par une sensation puissante de calme, de sérénité que je navais plus connue depuis longtemps. Jinspirai profondément. Il avait raison. Je devais tout lui dire.


  Jai tout vu. Il la attrapée sans même quelle se débatte. Ensuite, il a... aspiré quelque chose de sa bouche et elle est tombée... Elle... Elle était si jeune!


  Oui... elle ne méritait pas de mourir ainsi. Il sest nourri de son âme après avoir emprisonné son esprit. Les Asura paralysent leurs proies de cette manière. Et à toi, que ta-t-il fait?


  Il ma saisie par le poignet, racontai-je en frissonnant à ce souvenir. Il y a eu comme un brouillard, un froid intense et insupportable... Mais après, cette voix dans ma tête a dit «non» et une sorte de vague de chaleur ma permis de revenir à moi.


  Une voix?


  Oui... hum, dis-je, gênée davoir révélé lexistence de ma petite voix qui le mènera comme tant dautres à la conclusion que jétais folle. Cest ma conscience qui me parle parfois, fis-je avec un rire tremblant et forcé. Par contre, cétait la première fois que je ressentais cette chaleur...


  Comme si tu plongeais dans... un bain chaud?


  Oui, mexclamai-je, étonnée, cest exactement ça.


  Il semblait perdu dans ses pensées, et je nosai linterrompre. Je sentis son inquiétude. Lui aussi allait-il me croire folle? Serais-je encore anormale dans ce monde empli de magie et de créatures fantastiques? Serais-je un jour à ma place quelque part? Langoisse monta en moi au fur et à mesure que le silence se prolongea. Au bout de quelques minutes, je perdis patience. Je navais pas eu des millénaires pour apprendre à rester calme en toutes circonstances, moi!


  Kallian? Il y a quelque chose qui ne va pas?


  Non, au contraire, tout va bien, assura-t-il en semblant se ressaisir. Ta flamme de vie est bien plus puissante que je ne laurais imaginé. Cest elle qui ta protégée de lAsura et qui ta permis déchapper à son pouvoir. Cest une très bonne chose...


  Et cest habituel? demandai-je, quelque peu rassurée par ses explications.


  Pas vraiment.


  Il sourit en voyant ma grimace à sa réponse.


  Cela arrive quand lâme est ancienne ou très puissante. Cest une protection temporaire, mais efficace.


  Je me sens tout à fait normale pourtant, ni particulièrement vieille ou forte. Quoique vieille..., grognai-je.


  Son rire résonna, chassant un instant mes soucis. Il était si cristallin, si pur! Il me donnait limpression que tous mes problèmes sauraient trouver une réponse, que jétais bien et en sécurité. Il sembla sen rendre compte et madressa un sourire chaleureux.


  Quand dimanche soir arriva, ce fut soulagée que je retrouvai mon fils. Cyril le déposa à la maison, pressé de partir, et me dit à peine au revoir. Je sentis pourtant à nouveau sa tristesse de me laisser Kaël. Tous deux avions du mal à nous séparer de notre enfant, ne serait-ce que pour quelques jours. Quest-ce que ce serait lorsque je serai forcée de déménager?


  Une sorte de routine sinstalla. Miguel me fut dun grand secours. Lui, qui était dans le secret, me remontait le moral et se montrait plein dattentions. Certes, Claire ne madressait plus la parole que du bout des lèvres, vexée comme un pou, mais je men fichais. Je moccupais de Kaël, travaillais à la bibliothèque, rentrais chez moi le soir avec mon fils, le tout en sentant le regard et la présence perpétuelle de Daegan. Je croisais mon garde du corps uniquement à la nuit tombée, après avoir couché mon petit. Il me disait «bonsoir» dun air sombre, allait prendre une douche, se changeait et repartait. Je lui avais demandé, plusieurs fois, sil souhaitait que je lui installe le canapé pour dormir. Il sétait contenté dun «Non, merci» et navait pas cédé à mes prières, écorchant un peu plus mon cœur déjà douloureux.


  Mon fils, heureusement, se montra adorable et obéissant. Bien que nous évitions de sortir  car je ne voulais pas prendre de risques avec lui  cette sorte de réclusion nous permit de trouver de nouveaux jeux. Il se révéla un excellent peintre, et nombre de ses œuvres finirent par trouver leur place dans mon entrée. Il mapprit des chansons, différents jeux auxquels il jouait à lécole, et nous fîmes même une bataille de boules de papier en dressant le canapé au milieu du salon comme rempart. Bonjour le rangement après!


  Pourtant, le soir tombé, après la disparition de Daegan, je vivais un cauchemar. Mes principales craintes concernaient les Asura bien sûr, et javais beau me creuser la cervelle et retourner le problème dans tous les sens, je ne trouvais de solution qui puisse me convenir. Si je partais avec Kaël, comment gérer mon ex? Lemmener lui aussi me semblait difficile avec son travail. Il ne voudrait pas déménager. Et même si le Sanctuaire nétait quà quatre ou cinq heures de route, il nétait plus envisageable pour nous de faire une garde alternée chaque semaine... Je passais des soirées et des nuits à minterroger en vain. Puis je devais avouer que le «problème Daegan» commençait sérieusement à me taper sur les nerfs. Ce fut pourquoi je finis par commettre une grave erreur.


  Javais essayé de le retenir un soir, alors quun orage avait explosé au-dehors. La foudre tombait sur les collines proches et sur les paratonnerres dont étaient équipées les habitations, habitués que nous étions à la violence particulière de ce temps dans notre région, au point que nous avions cessé de remarquer son déchaînement presque irréel. Le ciel noir était strié des zébrures aveuglantes des éléments, force implacable sabattant des nuages sombres et lourds qui me parurent autant de mauvais augure que la pluie qui tombait, assourdissante, sur le toit et les vitres de la maison. Comme dhabitude, il mavait dit bonsoir, était allé prendre sa douche et sapprêtait à ressortir.


  Attendez, Daegan.


  Les mots étaient sortis malgré moi et jeus un instant dhésitation devant son regard glacial. Mais je voulais quil reste, quil soit là, avec moi, et non pas au-dehors, ayant pour seule compagnie le froid et la foudre.


  Lorage..., dis-je lamentablement. Vous devriez rester vous abriter...


  Non, répondit-il aussitôt en ouvrant la porte-fenêtre de la cuisine.


  Je me précipitai derrière lui pour le retenir, le confronter, quil mexplique enfin son attitude! Je marrêtai à quelques pas, assez proche pour le toucher, mais sans oser le faire sur linstant. La colère monta en moi, forte et incontrôlable, comme cela marrivait parfois et je ne pus adoucir la rudesse de mes mots.


  Pourquoi? Pourquoi agissez-vous ainsi? Quai-je bien pu vous faire pour que vous me haïssiez à ce point? criai-je hors de moi.


  Il sentêta à ne pas me regarder et je sentis ma volonté céder, comme une bulle qui explosait, libérant un torrent de sentiments. Jattrapai son bras, tentant de le forcer à me faire face, tandis que le temps, rageur, envahissait le seuil de la cuisine, me faisant frémir de froid, mouillant mes pieds nus. Ma tentative de le faire bouger ne lébranla même pas. Mais il réagit immédiatement lorsque je le touchai. Il se retourna violemment, me poussant contre la table, savançant brusquement sur moi, me dominant de toute sa taille, son regard sombre, égaré. Je dus prendre appui sur le montant dune chaise, terrifiée par sa colère, sa force...


  Vous ne savez rien des tourments dans lesquels vous mavez plongé, Tara! sécria-t-il avec colère.


  Je me souvins alors de ce quil mavait appris sur les Deva, leur perméabilité aux sentiments... Je le faisais souffrir... Il saisit mon visage fermement et plongea ses yeux dans les miens. Il dut y lire ma peur, ma tristesse, mes regrets car, lentement, sa main se fit caresse et sa voix plus encore.


  Je ne vous hais point. Et pourtant... je laurais préféré, chuchota-t-il.


  Mon cœur manqua plusieurs battements puis repartit dans une chamade désordonnée qui résonna à mes oreilles, aussi assourdissante que la foudre qui sabattit proche. Il se recula, me relâchant, sapprêtant à senfuir sous laverse déchaînée tandis que jessayais de donner un sens à ses paroles cryptiques. Il avait franchi le seuil, bravant le temps et le froid qui me glaçaient, paralysant ce geste, ce dernier geste que jaurais aimé avoir le courage de faire. Car en cet instant, jaurais tout donné pour le prendre dans mes bras, sentir à nouveau le contact de ses mains sur moi, de sa peau chaude, de ses lèvres... Mais javais la certitude davoir gâché ma dernière chance de le garder à mes côtés. Je lavais perdu...


  Non! Il faut lui dire! sécria ma voix intérieure, me ramenant à la réalité.


  Je vous aime! mécriai-je.


  Je sursautai, en portant la main à ma bouche, et écarquillai les yeux, horrifiée davoir dit cela à voix haute. Il recula dun pas, sous le choc en me fixant. Le temps sembla se suspendre tandis que je me noyais dans ses iris démeraude qui peu à peu semplirent de regrets.


  Cela ne change rien, souffla-t-il.


  Je voulus mapprocher de lui. Il avait déjà refermé, la main sur la poignée de la porte, comme pour mempêcher de le suivre. Je me figeai, abasourdie par la violence de mes sentiments. Ma respiration se bloqua dans ma poitrine, une douleur sourde prenant naissance au niveau de mon cœur, et irradiant, implacable, jusquà la moindre parcelle de mon corps. Une sensation atroce et irréelle, comme si elle nétait pas que mienne. Alors, il se retourna, et je vis la douleur dans ses yeux.


  Il était sous la pluie, déjà trempé par laverse, et me faisait face. Ses cheveux perlaient de diamants deau qui coulaient lentement sur son visage, donnant lillusion quil pleurait. Il me dominait de sa haute stature, mais je ressentis sa fragilité en cet instant, proche de la rupture. Seule la vitre froide nous séparait. Je posai les doigts sur la poignée de la porte. Je voulais ouvrir, le rejoindre...


  Alors, il leva une main à hauteur de mon visage, en serrant les mâchoires, dun geste lent, hésitant, comme pour caresser ma joue, et posa sa paume sur la vitre. Son regard me transperça et je me noyai en lui, voyant son âme tourmentée et superbe, ce supplice que je lui faisais injustement partager, et cette souffrance toujours immense et insondable... Je maperçus que je pleurais lorsque des larmes troublèrent ma vision. Je levai la main, tremblante, et la plaçai face à la sienne. Sa chaleur corporelle était telle que je la sentis à travers le verre. La poignée bougea légèrement. Cependant, je ne le quittai pas du regard, hypnotisée par ses yeux rivés aux miens en cet instant dinfini.


  Le tonnerre tomba, proche, et maveugla un instant, le bruit assourdissant faisant vibrer la vitre. Lorsque je battis des paupières, il avait disparu.


  Je ne tentai plus de le retenir.


  Les jours passèrent. Je sombrai peu à peu dans une mélancolie qui me rappelait des instants pénibles de mon passé. Cette période de mon existence où javais perdu goût à la vie, où plus rien nimportait, même pas ma propre vie. Car javais, à lépoque, connu lamour passionnel, le vrai, celui qui détruisait autant quil élevait, celui qui était si puissant quil en était indescriptible. Celui qui mavait été arraché et que jaurais préféré ne jamais connaître. Car comment vivre après, avec cette connaissance ancrée en soi: celle davoir touché du doigt une chose si parfaite que sa vie entière en est changée? Pour ma part, je ny étais parvenu que difficilement, au prix dun combat de chaque instant. Et cet amour qui mavait anéantie nétait rien à côté de celui que jéprouvais pour Daegan...


  Heureusement, javais mon fils, ce qui changeait tout. Grâce à lui, javais une raison de maccrocher, une raison de vivre. Mais la douleur, elle, bien trop familière à mon goût, ne me quittait plus désormais. Jétais étonnée de retrouver cette sensation dêtre seule, dêtre perdue, de me déchirer en petits morceaux inconsistants et inutiles alors quau fond, je navais pas perdu une relation, ni même lespoir dune relation. Car même aux premiers instants de notre rencontre, javais su que rien nétait possible avec la créature séraphique qui me servait de gardien. Pourquoi pleurais-je quelque chose qui navait jamais existé, quelque chose que je navais même pas eu lillusion de posséder? Et surtout, comment allais-je pouvoir gérer cela?


  Je ne sais pas, cela fait si mal...


  En effet, il ny aurait pas de «happy end» à mon histoire... Cette nuit-là, mes cauchemars revinrent en force. Jétais à nouveau dans le corps dune autre femme, celle aux ailes si lumineuses. Je ne me souvenais, à mon réveil, que de vagues images dune violence rare et intolérable, de cadavres humains, partout autour de moi, de démons qui nous poursuivaient, et dune main dans la mienne, celle dun homme que, malgré tous mes efforts, je ne pouvais voir. Puis il me laissait, il mabandonnait et jaffrontais ce qui, sans lui, me terrifiait sans que je nen connaisse la nature.


  Je me réveillai en hurlant.


  Seule...


  


  Tara, vendredi 9février


  Tu as lair épuisé, ma petite étoile, tu dors mal?


  Je regardai Miguel tristement tandis quil me raccompagnait chez moi, comme tous les soirs depuis quil avait appris la vérité. Kaël trottinait joyeusement à quelques pas devant nous, battant avec une épée imaginaire des monstres virtuels au cri «à mort, engeance du Fléau!». Hum, il me faudrait lempêcher de me regarder jouer aux MMORPG{4} avec ma guilde... Je repensai à ses vacances qui se profilaient.


  Demain cest dimanche. Cyril récupère notre fils et le gardera pour deux semaines à cause des congés scolaires... Je minquiète, cest tout.


  Je navais jamais été séparé de Kaël aussi longtemps, mais je savais aussi quil serait bien plus à labri loin de moi. Javais évoqué cette raison, véritable, sans être la cause exacte de mon désespoir, car je ne pouvais confier à mon ami mes sentiments pour Daegan. Comment lui expliquer une telle folie? Miguel prit doucement ma main et me sourit.


  Cest dur pour toi quand Kaël nest pas là, nest-ce pas?


  Oui, avouai-je à mi-voix. Je sais quil est en sécurité avec les Protecteurs, mais... Cest un peu comme si sa seule présence me remontait le moral. Il est ma force, il me donne le courage de continuer. Sans lui, je... ne suis rien.


  Et cela était plus vrai que jamais à ce jour. Miguel garda le silence un instant, songeur, tandis que nous traversions la place pavée de pierres devant limposant château du Palais de Papes. Il y régnait toujours une certaine agitation due aux spectacles de rue improvisés, des jongleurs ou des mimes qui donnaient à cette ville ce cachet si particulier quont celles où règnent les arts et le théâtre. Je jetai un œil distrait aux hautes tours du palais qui régnaient en maître sur le lieu et aperçus une ombre se fondre derrière ses créneaux. Je ne maffolai pas, certaine que cétait Daegan. Nous nous engageâmes dans une petite rue parallèle, étroite et peu fréquentée, Kaël nous précédant de quelques pas, Miguel encore plongé dans ses réflexions.


  Cest étrange comme te connaître ma permis de mieux comprendre ma mère, me dit-il avec un sourire taquin. Pas que tu sois vieille comme elle, bien sûr! rit-il. Cest juste que... je vois tes réactions, ta façon de tout faire pour le protéger, sans te soucier de toi-même... Cest incroyable un tel amour, plus puissant que je ne peux limaginer.


  Tu comprendras quand tu auras un enfant. Cest ce que me disait ma mère, souris-je. Et cest terriblement vrai.


  Sache que tu nes pas seule, Tara. Tu peux mappeler quand tu veux si ça ne va pas, je débarquerai tout de suite. Je ne te laisserai jamais tomber.


  Lémotion me submergea. La reconnaissance, cet amour profond que je ressentais pour lui, cette sensation que nos âmes étaient liées dans une autre vie comme celle dun frère et dune sœur. Oui, il faisait désormais partie de ma vie et dune manière aussi puissante quinattendue, bien que parfaitement amicale pour ma part.


  Tu fais toujours les mauvais choix niveau garçons. Pfff!


  Je savais que ma conscience avait raison. Pourtant, je ny pouvais rien.


  Merci Miguel, je suis heureuse que tu sois là, dis-je, alors que ma voix se brisait.


  Il serra ma main plus fort et me prit par les épaules en déposant un baiser sur ma joue. Il maurait suffi de tourner la tête pour que ce baiser innocent devienne bien plus significatif, surtout devant mon fils qui adorait mon jeune ami. Je me lovai contre lui, sentant son souffle sur la commissure de mes lèvres, la douceur de sa peau lisse et cuivrée. Limage de Daegan simposa à moi, la douleur me submergea, et bien que je sache que rien nétait possible entre cet être surnaturel et moi, pauvre humaine insignifiante, je ne pus my résoudre. Il y eut un grand craquement derrière nous et je sursautai. Je me dégageai pour attraper mon petit dans les bras. Lorsque je me retournai, Miguel se tenait devant moi, protecteur, lair perplexe.


  Ce nest rien, dit-il, rentrons.


  Je mis quelques secondes à calmer la chamade de mon cœur paniqué et à reprendre contenance. Je ne demandai même pas ce qui avait causé ce bruit, trop pressée de mettre mon fils à labri. Kaël me regarda dun drôle dair. Je nosais imaginer la tête que javais en cet instant: javais cru que les démons nous avaient retrouvés. Là, je compris à quel point tout cela était risqué. Nous ne pouvions vivre ainsi, dans la peur. Je ne pouvais mettre Kaël plus longtemps en danger. Et choquée, je réalisai quen vérité, cétait moi le plus grand danger pour mon fils. Cétait moi qui entraînais mes proches dans cette situation... et une certitude métreignit en cet instant de peur et de doute. Un jour, je devrais labandonner, pour sa sécurité, pour quil survive à cette folie. Alors que je courais presque jusquà chez moi, mon enfant dans les bras, je fus prise dune autre peur, dun autre doute. Serais-je capable de le faire?


  Daegan.


  Rien nallait comme je laurais souhaité. Bien que jai les noms des Asura, je narrivais pas à retrouver leur trace. Javais étendu mon rayon de recherche, jétais allé voir plusieurs fois Michel, javais même rappelé Aodren et dautres personnes de ma connaissance... Les démons avaient totalement disparu de la circulation. Sûrement grâce à Varlos. LAsura semblait avoir eu connaissance du mandat dexécution à leur encontre et joué de ses relations pour planquer les meurtriers. Javais appris que cétait un habile politicien qui occupait une place prépondérante chez mes ennemis et que ce nétait pas la première fois quil couvrait les exactions de ses Kumāra. Peste soit de cette créature!


  Quant à la situation avec Tara...


  Ce fut encore plus difficile que je ne lavais escompté. Tara était un être peu commun. Sa gentillesse et sa générosité me touchèrent plus dune fois. La joie dêtre avec son fils, les jeux quils inventaient... Jaurais tant aimé avoir un enfant, partager ces instants de bonheur et damour! Les rares instants où nous nous croisions mettaient ma volonté à rude épreuve, mais je navais pas cédé, malgré les puissantes vagues de sentiments qui émanaient delle, avec une violence déstabilisante. Javais été si près de rompre ma ligne de conduite... La scène de lorage memplissait de honte. Lhumain en moi avait montré sa faiblesse malgré toute ma volonté de guerrier. Quelle folie nous avait ainsi réunis, se moquant de nos natures, de nos volontés, de la loi même! Cruel destin se jouant de nos vies et de nos âmes sans la moindre hésitation! Je ne pouvais même pas me réjouir de son amour, car il ne lui apportait que plus de souffrance.


  Le plus insupportable fut quelle se rapprochait de Miguel, de plus en plus. Je savais que les mortels pouvaient aimer plusieurs personnes à la fois, mais surtout, je savais que cet amour-là, lui, était possible. Un soir, alors que je les suivais, je le vis lembrasser. Je my attendais et croyais my être préparé. Néanmoins, la colère fut la plus forte. Dun geste rageur, je pulvérisai une poubelle métallique qui produisit un bruit violent, répercuté par les murs étroits de la ruelle. Je me plaquai contre le mur, furieux contre moi-même, et surpris le regard de Miguel. Le jeune homme me jaugea, perplexe, et repartit sans prononcer un mot. Je me doutai quil voudrait aborder lincident avec moi et ce fut sans surprise que je découvris quil mattendait après avoir déposé Kaël et Tara.


  Bonsoir, Daegan, me dit-il avec un grand sourire.


  Bonsoir, répondis-je en tentant de rester serein.


  Elle souffre de la situation entre vous. Vous le savez, nest-ce pas?


  Je ne souhaitais pas le heurter et serrais les dents avec colère, évitant ainsi de lui servir une réponse discourtoise.


  Cest dur pour elle et je vois bien que... pour vous aussi, dit-il avec une douceur qui métonna.


  Je le regardai un instant et captai ses sentiments. De linquiétude, de la compassion et nulle colère. Cétait un garçon bien, pensai-je avec consternation. Javais évité mes amis toute cette semaine. Bizarrement, même Lucie navait pas insisté pour connaître les raisons de ma réclusion volontaire. Ces vingt dernières années avaient été difficiles pour nous. Une de nos protégées était partie une fois transcendée et nous ne nous étions pas séparés en bons termes à cause de moi. Une autre âme de lumière avait été tuée par des Asura... Cétait trop. Jétais las de lutter et dêtre en colère face à linjustice de cette existence, contre tous les Asura qui foulaient cette terre... contre Miguel. Lui ny était pour rien.


  Javais limpression que ma vie navait été quun vain combat où javais épuisé mes forces chaque jour, devant un ennemi invincible. Et au final, jétais seul. Seul avec mon lourd passé, mes pêchés et mes regrets, mon âme brisée et maudite. Le jeune garçon face à moi, lui qui nignorait rien de mon monde, me regarda sereinement. Comment y arrivait-il? Comment pouvait-il afficher un sourire, un tel calme alors quil connaissait la vanité et la fragilité de nos existences? Il était mon exact contraire, et pourtant, celui que je rêvais secrètement dêtre. Il pouvait apporter ce que jenlevais à Tara... Il pouvait tant lui offrir...


  Tara...


  Cest mieux pour elle, lui confiai-je.


  Alors, pourquoi rester? demanda-t-il, perplexe.


  Que pouvais-je lui répondre? Quil métait trop difficile de méloigner delle? Que chaque nuit, je restais à ses côtés pour la regarder dormir? Quelle avait une telle emprise sur moi que je ne savais plus si je laimais ou si je la haïssais? Que lidée même quelle puisse être avec lui me rendait fou de jalousie?


  Parce que je dois la protéger. Cest ma mission. Pourtant, quand je la vois... joublie mon devoir. Je reste, car jen éprouve une envie irraisonnée. Tu sais comme moi que cela mest interdit, dis-je en me confessant plus que de mesure.


  Je vis un éclair de compréhension dans ses yeux songeurs et je sentis la colère monter en moi, contre moi-même qui, dans cet instant de lassitude infinie, navais su garder pour moi mes tourments. Je métais confié à ce mortel innocent, le dernier à qui jaurais cru madresser, lui qui dans une étonnante mansuétude me regarda avec compassion.


  Elle ne maime pas, vous le saviez? Je ne suis quun ami pour elle.


  Il commença à séloigner. Avant de tourner au coin de la rue, il me fit à nouveau face, avec ce sourire qui ne semblait jamais le quitter. Quelle étrange personne! Il aidait Tara, puis maidait... et pourtant, il nignorait pas que javais parfaitement conscience des sentiments quil nourrissait envers elle. Je savais pouvoir lui faire confiance, mais javais du mal à définir si jen avais envie ou non. Il me parla une dernière fois, à voix basse, sachant parfaitement que je lentendrais.


  Vous savez, parfois, les lois peuvent être contournées, jen suis la preuve vivante.


  Je ne lui répondis pas, surpris par ses paroles, et retournai à mon poste de surveillance dans le jardin, tapi dans lombre. Patte-Blanche me rejoignit aussitôt pour ses caresses quotidiennes.


  Miguel était un garçon intuitif qui connaissait les mortels et les Deva pour les avoir côtoyés toute sa vie. Avait-il compris que jétais jaloux, ce qui expliquait mon attitude? Oui, il avait appréhendé la situation avec clairvoyance, comme Lucie et Kallian sûrement, ce qui expliquait pourquoi ils me laissaient tranquille, me laissaient le temps de me décider.


  Je ne pourrais continuer sur cette route. Ils avaient raison. Je faisais souffrir Tara alors que les choses étaient déjà dures pour elle. Jen revenais à mes deux seuls choix possibles. Soit, je faisais ce quil fallait en me montrant assez fort pour la quitter, soit je me montrais monstrueusement égoïste et me rapprochais delle malgré tout... Non. Ma vie était trop pleine de dangers pour une humaine. Je ne pouvais lui faire courir des risques encore pires que ces fichus Asura déjà à ses trousses. Je trouverais la force de partir...


  Il le fallait.


  


  


  XII


  Tension.


  Définition: état de ce qui est tendu. Pression dun gaz, dune vapeur, du sang.


  En psychiatrie: État qui accompagne les manifestations dirritabilité, dagitation, de troubles du comportement.


  Tara, mardi 13février.


  Limpression dun danger permanent me rongeait les nerfs. Je sursautais pour un rien, me montrais de mauvaise humeur au travail et même avec mon entourage. Cela ne pouvait plus durer. Je savais quelle solution était la plus sûre pour me protéger des démons, pourtant je nétais pas encore prête... à cause de Daegan.


  Je pensais que je mhabituerais, que les choses se tasseraient, mais chaque jour, la douleur nétait que plus grande. Croiser son regard froid métait devenu insupportable. Pourtant, si je partais au Sanctuaire, il naurait plus de raison de rester avec moi, et je le perdrais, jen avais la certitude. Même si jen souffrais, je savais que jaurais encore moins supporté de ne plus le voir du tout. Petit à petit, la douleur mégarait, me faisant perdre goût à tout. Je ne pensais pas que cela pouvait être pire.


  Je me trompais...


  Mon fils partit pour deux semaines, la dépression me reprit de plus belle comme je lavais craint. Alors, jeus recours à la seule solution que je connaissais, celle que javais utilisée lors des jours les plus sombres de mon existence futile. Je ressortis le journal que javais écrit lors de mon séjour à lasile, appliquant les conseils de mon psy de lépoque: laisser les mots couler sans minquiéter que cela soit lisible ou non, et confier au papier mes tourments.


  


  Journal de Tara.


  Je sens mon âme profondément brûlée par les flammes dévastatrices de mes espoirs perdus. Comment supporter une telle douleur quand le cœur bat encore, mais que la volonté ny est plus? Nest-ce pas atroce, déjà, davoir dû renoncer à tout cela? Long travail éreintant qui fut celui dannihiler toute espérance, et voilà quen un instant, tout sécroule. Je tai laissé malgré moi entrer dans mon cœur. Tu y as planté une graine qui semblait pourtant insignifiante. Lespoir na nul besoin dêtre grand pour dévaster la moindre parcelle de lêtre ayant eu le malheur de le ressentir.


  Je ne connais que trop bien cette souffrance qui métreint désormais, celle de la perte, celle du vide, celle de celui qui a tout perdu sans même avoir possédé ce quil désirait. Je tai vu et jai su que jaurais mal. Je tai vu et jai su que je ne devais rien espérer. Jai touché du doigt, en cet instant magique de notre étreinte passionnée, ce rêve si longtemps désiré. Car je ne le savais pas jusquà ce que tout sécroule: cest toi que jattendais. Pauvre humaine faible et stupide! Jai cru que javais enfin cessé de tattendre, que jétais parvenue à ne plus espérer ta venue. Quelle vaine recherche quest celle du détachement! Quel vain espoir quest celui de croire pouvoir échapper aux griffes acérées de lAmour. Car cest lAmour qui est né dans mon cœur lorsque je tai vu. Cest lAmour qui a pris mon âme pour sen jouer cruellement et y parvenir, là où des années de souffrance ny avaient rien pu.


  Ma volonté balayée, quelle défense avais-je encore face à toi, lêtre le plus beau et le plus admirable quil mait été donné de rencontrer? Toi, être magnifique, plus proche de la divinité et de la création même de lAmour, tu as fait naître en moi tout ce à quoi jaspirais et plus encore. Il a caché derrière ton noble visage le plus cruel des desseins: celui de manéantir en me donnant trop ou pas assez. Trop en ce baiser échangé qui me blesse, car il est le dernier, et pas assez, car jamais tu ne seras à moi, jamais nous ne pourrons être ensemble. Moi, en humaine faible et insignifiante, je ne serai jamais digne de toi, de ton être séraphique et généreux, de ta vie immortelle où la condition humaine nest quun battement de ton cœur de pierre, beau et brillant comme le diamant, mais aussi intouchable que le rêve le plus fou du plus grand visionnaire. Peut-être es-tu cela: un rêve merveilleux, un songe où ma folie sexprime dans ce quelle a de plus beau et de plus douloureux. Si proche et pourtant si inaccessible!


  Je te vois chaque jour sans pouvoir te toucher. Je te parle chaque jour sans pouvoir te dire que je taime. Je taime chaque jour en sachant parfaitement que jamais ce sentiment ne sera partagé. Nest-ce pas là la pire des tortures? Une ironie malsaine et destructrice que de rencontrer lêtre de ses rêves et quil soit inaccessible? Pourtant, je nai pas la force de te dire de partir, je nai que celle dendurer cette torture, car je sais que pire sera la chute lorsque même ce plaisir me sera retiré. Spirale infernale quest celle-ci! Lorsque je te vois, la plaie béante de mon cœur se déchire plus encore, mais je me condamne moi-même à cela, incapable même de songer à larrêter. LAmour est la pire des folies et elle a raison de moi.


  Tara.


  Cela ne soulagea que brièvement ma souffrance. Au moins, javais confié à quelque chose, à défaut de quelquun, ce qui métreignait lesprit. Je rangeai mon journal avec mes albums photo et mattelai au ménage. Je préférais mactiver, mépuisant avec des tâches concrètes plutôt que de cogiter inlassablement. Ce fut ainsi que Lucie me trouva, en train de frotter les sols avec une éponge, de la musique rock à fond, chantant à tue-tête «Stupid Girl» de Pink, pour ne pas réfléchir. Elle baissa le son de la stéréo, et me traîna jusquà la cuisine sans un mot, lair contrarié.


  Ma chérie, quest-ce qui tarrive? Jai ressenti ta détresse à des kilomètres de chez toi. Je ne savais même pas que les humains pouvaient se sentir aussi mal et y survivre! ironisa-t-elle.


  Je posai ma casserole deau chaude dans lévier et massis sur une chaise, me demandant ce que jallais bien pouvoir lui répondre. Inutile de lui mentir, de lui faire croire que tout allait bien. Elle le saurait avec son fichu don.


  Je suis stressée par la situation, ce qui est compréhensible, non?


  Son sourire compassé sévanouit et elle me dévisagea un instant, usant de son pouvoir pour savoir ce que je ressentais. Je ne voulais pas quelle découvre mes sentiments pour Daegan, ni quil était ma principale préoccupation en vérité. Jenfouis donc tout cela au plus profond de moi. Son expression devint étonnée.


  Comment tu fais ça? me demanda-t-elle.


  Fais quoi?


  Cacher tes ressentis ainsi, nul navait jamais réussi avant toi à me bloquer laccès! sécria-t-elle, vexée comme une enfant capricieuse.


  Jai toujours été douée pour refouler mes sentiments, dis-je amèrement.


  Je navais pas envie de la contrarier ou de me disputer avec elle. Pas ce soir, jétais claquée.


  Est-ce que tu arrives parfois à... capter létat desprit des gens autour de toi? Cela tarrive-t-il? demanda-t-elle, curieuse.


  Oui, répondis-je en haussant les épaules, quand ils sont vraiment mal. Je ne peux pas ignorer la souffrance des gens, cest comme si elle était mienne. Ma mère dit que je suis particulièrement sensible, et je nai jamais su me forger une carapace solide... Pourquoi me demandes-tu ça?


  Parce que cest... rare, dit-elle. Et cela nest pas facile à vivre, je suis bien placée pour le savoir.


  En effet, avouai-je à mi-voix. Il ma fallu longtemps pour arriver à le gérer. Jai fait le bonheur de mon psy, marmonnai-je.


  Elle soupira et me regarda avec tristesse.


  Passons. Dis-moi plutôt ce qui attriste ainsi tes pensées. Je sens bien que quelque chose te trouble profondément.


  Nous étions assises autour de la table de la cuisine. Elle se pencha et prit doucement ma main, lair inquiet. Je la regardai un instant en silence, hésitante. Mais elle était si douce, si gentille avec moi. Dès les premiers instants, je métais sentie proche de ce petit ange survolté au point que je la considérais plus comme une amie que comme ma protectrice. Et au final, si je devais me confier à quelquun, nétait-elle pas celle qui saurait le mieux me comprendre? Alors, je franchis le pas, sentant à nouveau lémotion métreindre.


  Cest... cest à cause de Daegan, avouai-je en baissant les yeux, honteuse. Il ny est pour rien bien sûr, cest moi qui... comment dire... qui ai du mal à gérer la situation...


  Quest-ce quil ta fait? me demanda-t-elle avec douceur.


  Rien, il ne fait rien de plus que me protéger, et il le fait bien, le défendis-je aussitôt.


  Cesse de tourner autour du pot, Tara. Dis-moi la vérité! Je peux taider, jen suis sûre! asséna-t-elle avec conviction.


  Je crus en ses paroles, en elle, et compris que je ne pouvais continuer à memmurer dans mon silence. Une soudaine envie de pleurer naquit en moi, étouffant un instant les mots que jaurais aimé prononcer. La gorge serrée, je ravalai mes larmes en fixant mes mains encore humides, usées, abîmées par le labeur et le manque de soins, à limage de ma vie. Jaurais tant aimé pouvoir éviter tout cela, oublier cette situation, lexistence des Deva, des Asura, de ce monde étrange et dangereux, cette âme de lumière que jétais. Pourtant, je ny pouvais plus rien. Il était trop tard pour faire marche arrière et je me devais dêtre courageuse pour survivre, pour mon fils... Alors, jinspirai profondément pour tenter de me reprendre et lui dévoilai tout, espérant ainsi soulager cette douleur qui me paralysait.


  Le premier jour où jai su, je me suis sentie si proche de lui, si heureuse quil soit entré dans ma vie, jai eu limpression que, pour la première fois de mon existence, je nétais plus seule. Jai beau savoir que nous navons rien en commun, que nous ne nous connaissons pas vraiment, quil y a cette loi qui nous interdit toute relation... Jai repris espoir. Mais cest trop douloureux de le sentir à la fois si proche et si lointain, de le voir chaque jour et de ne même pas pouvoir être amis! Je laime, Lucie, plus que jamais je nai aimé un homme. Pourtant, rien nest possible... Et je crois quil men veut pour tout ça. Je souffre et lui fais partager ma douleur malgré moi, soufflai-je.


   Attends, ma belle. Écoute. Il y a plusieurs choses que tu dois savoir avant tout, commença-t-elle avec sérieux. Daegan nest pas un Deva comme les autres, Tara. Il ne connaît que les combats, la violence. Et la vengeance a été jusquà récemment sa motivation majeure. De plus, il na jamais souhaité réellement être un ange, comme beaucoup de Deva dailleurs. Il considère quêtre une âme de lumière est une malédiction qui entraîne les humains dans la guerre, sans quils aient le choix. Son point de vue se défend aisément quand tu vois notre passé à tous, la perte de nos proches, le fait que nos vies soient en danger...


  Je commençais à comprendre leur vision de cette vie, de ce destin implacable qui les avait désignés, et jadmirais le courage quil leur fallait pour accepter et participer à cette guerre pour défendre lhumanité. Neuf cent cinquante années à vivre cela expliquait quelque peu cette froideur et cette douleur permanente quaffichait mon défenseur. Cependant, pourquoi men vouloir à moi? Comme lui, je navais pas choisi, jétais victime dun destin cruel qui mavait désignée. Mais peut-être haïssait-il tous ces sentiments quil avait bannis et que je lui imposais à nouveau malgré moi? Et pourquoi navait-il pas su sadapter à cette vie comme Kallian et Lucie semblaient lavoir fait? Quels mystères cachait-il encore?


  Il souffre de voir ce qui tarrive. Cela le ramène à certaines périodes difficiles de son passé. Et lorsque Daegan culpabilise, cest ainsi quil se comporte, comme en ce moment. Il ne ressent nulle hostilité envers toi, Tara... Cest contre lui-même quil a tant de haine.


  Pourquoi?


  Il a limpression que cest à cause de lui que tu te retrouves dans cette situation, parce quil ta découverte et na pu téviter la confrontation avec les Asura. Il est ainsi, et tu pourras lui expliquer mille fois quil ny est pour rien, il culpabilisera quand même.


  Je restai un instant songeuse, ne sachant que penser de tout cela. Le silence rendit latmosphère tendue et le tic-tac de lhorloge ne fit que lalourdir davantage. Que devais-je lui dire? Que devais-je faire? Il nétait pas responsable de ma nature dâme de lumière, et peu importait ce que je tenterais: cela ne mènerait à rien, comme lors de lorage. À cette pensée, les larmes me montèrent à nouveau aux yeux et Lucie hésita un instant à continuer son récit. Devrais-je donc vivre avec mes larmes et lui sa culpabilité jusquà la fin de nos jours? Ou plutôt... des miens. Lui était immortel... Jen avais assez de toute cette histoire! De ne pas comprendre, de ne pas savoir ce que devenait ma propre vie! De ne plus avoir la liberté de mes choix... Je nen pouvais plus.


  Tara, il faut que tu comprennes... Il y a dix ans, reprit Lucie, Daegan est reparti lorsque nous avons perdu notre protégé. Je préfère tépargner cette histoire pour le moment, mais son cœur en est encore altéré. Il vient de passer ces dix dernières années seul, à tenter vainement doublier ce quil sest passé, à tuer tous les Asura qui enfreignaient les lois et à se jurer que plus jamais il ne sattacherait à un mortel...


  Je comprenais sa réaction. Je savais à quel point perdre quelquun pouvait être douloureux. Et à quel point on pouvait vouloir refouler ses sentiments, pour vivre des années durant dans une sorte de léthargie qui apaisait la douleur. Mais au final, on se retrouvait à être un zombie sans que la vie nait plus ni saveur, ni intérêt... Je ne voulais pas savoir ce quil sétait passé avec leur protégé. Jen avais assez des tragédies, surtout de celles qui finissaient mal pour la flamme de vie et qui ne prédisaient quune seule chose: à quel point javais peu de chances de survie. Je ne me sentais pas capable de penser à ce genre de choses ce soir. Cétait trop pour moi.


  Puis le destin ta jetée sur son chemin. Toi, ton âme exceptionnelle, ta gentillesse, lamour que tu dégages à chaque instant. Il a peur déchouer à nouveau, de te perdre.


  Peur déchouer à nouveau... Et aussi peur de sattacher à moi et de devoir menterrer, comme son ancien protégé. Mais je nétais pas son ancien protégé, ni la femme quil avait perdue. Je nétais pas une simple mission. Jétais un être vivant avec des sentiments, des envies, des responsabilités! Pourquoi devrais-je payer pour son passé? Pourquoi? Je me sentais déboussolée, les questions se bousculant dans ma tête, nétant capable de comprendre ce que, moi, javais bien pu faire de mal pour mériter cela...


  Il tient à toi. Alors ne laisse pas le désespoir tenvahir, Tara, murmura doucement Lucie. Les choses vont finir par sarranger, crois-moi. Laisse faire le temps, sois patiente, et je te jure que tout finira bien.


  Il tient à moi? demandai-je, ironique.


  Bien sûr, ma chérie, sinon il ne resterait pas!


  Son ton réconfortant, sa conviction profonde me laissèrent dans la confusion. Lorsquelle sen alla, je tournai et retournai ses paroles dans ma tête. Il tenait à moi? Navait-il pas une drôle de façon de me le montrer? Lucie nétait-elle pas un peu trop de parti pris dans cette histoire? Bien sûr que si. Cétait son frère. Elle était aveuglée par son affection pour lui et se trompait. Non, il ne tenait pas à moi. Son attitude le prouvait. Il avait su sattacher à dautres mortels avant, alors pourquoi se refusait-il à me donner ma chance? Nous avions été si proches le premier soir! Quest-ce qui avait changé? Quavais-je fait de mal?


  Je ne sais pas. Je ne sais plus...


  Lucie, nuit du 13 au 14février.


  Nos pires soupçons sétaient révélés justifiés. Je profitai, ce soir-là, dêtre seule avec Kallian pour parler de Tara, échanger nos informations sur ses étranges aptitudes, ce quelles pouvaient signifier. Elle était un cas unique. Une âme de lumière ayant survécu trente années sans aucune protection, ayant échappé à la fois aux Asura et à nous, faisant preuve de capacités étonnantes, sans parler de son âme incroyablement puissante... Le cas de Daegan, découvert alors quil avait déjà atteint sa maturité, était un exemple encore cité comme exceptionnel dans nos livres dHistoire. Tara le battait de plus de dix années! Et au-delà de cela, elle avait survécu à la dépression qui accablait les rares humains qui navaient pas connaissance de notre monde, se battant avec une force desprit exceptionnelle contre la mélancolie menant à la folie et à la mort. De plus, jétais encore abasourdie par létonnante facilité avec laquelle elle avait réussi à fermer son esprit à mon inquisition. Jen parlai à mon mari après lavoir rejoint ce soir-là dans notre chambre commune au manoir.


  Elle a des pouvoirs, mais elle nen a pas conscience, conclus-je.


  Il fixa ses grands yeux envoûtants sur moi, et je ressentis son inquiétude tandis quil me tendait les bras, allongé sur le lit dans le plus simple appareil, minvitant à le rejoindre. Je ne résistai pas une seconde à la tentation de me lover dans son giron si tendre et si rassurant.


  Tel que dans la légende des Asura.


  Oui, jai discuté avec elle aussi, dit-il. Son âme est puissante, comme celle de Daegan. Lui aussi avait cette sorte de protection, mais pas aussi efficace. Elle a réussi à reprendre complètement ses esprits et sans séquelles. Cest du jamais vu.


  Comme son empathie. Et cette façon quelle a de protéger son esprit... Je suis vraiment inquiète, Kallian. Et si cette histoire était vraie? Les Asura...


  … la traqueront sans relâche. Oui.


  Nous restâmes un instant dans nos réflexions et je me lovai contre lui avec un soupir. Je déposai une pluie de baisers dans son cou à portée de mes lèvres, menivrant de son odeur, mélange de bois exotique, de musc et daurore. Il glissa ses mains sous ma nuisette de soie blanche avec un tel détachement, que cela aurait été presque insultant si je ne le connaissais pas aussi bien. Il se tracassait pour tant de choses! Jentendais les rouages de son cerveau sactiver frénétiquement à la recherche de réponses et de solutions, échafaudant mille théories...


  Devons-nous prévenir Daegan de ce que nous avons appris? me demanda mon amoureux.


  Je réfléchis un instant, délaissant à regret le délice de sa peau pour peser le pour et le contre, envisageant létat desprit actuel de notre frère et ce quil pourrait supporter... À vrai dire, je ne savais pas ce quil pourrait supporter de plus comme mauvaise nouvelle concernant Tara, mais une chose était sûre. Ce nétait pas le bon moment.


  Non, il nest pas prêt. Il doit dabord se décider par rapport à Tara.


  Je ne lavais jamais vu ainsi, aussi mal, aussi indécis. Quest-ce qui te fait croire quil va finir par prendre une décision?


  Il est à bout de nerfs, Tara aussi. Et quand je ressens le lien qui sest tissé entre eux...


  Il faut quil parte, minterrompit mon mari avec fermeté. Rester près delle ne fait que les torturer tous deux et en aucun cas ils ne doivent prendre le risque que lAssemblée soit au courant de ce qui se passe entre eux. Ils doivent respecter la loi!


  La colère monta en moi à ses paroles. Il était rare que je me fâche contre mon époux. Là, jétais furieuse quil puisse envisager cela. Je me relevai brusquement, à genoux sur le lit, lui faisant face, les mains sur les hanches, le défiant du regard.


  Comment peux-tu dire une telle chose? Ils se cacheront, nous les protégerons sil le faut! Mais il est hors de question quune loi stupide les empêche dêtre ensemble! Ce sont des âmes qui viennent de se retrouver. Ils sont liés! Je crois que nous sommes bien placés pour comprendre, non? Nous avons senti le lien dès les premières secondes. Quant à eux, la preuve en est la rapidité avec laquelle leurs sentiments sont nés. Rien ne pourra les séparer, cest juste une question de temps.


  Kallian me regarda un instant, songeur. Il savait que javais raison pour les lois et pour le reste. Lui-même avait récrié leur injustice qui avait accablé les Combattants, les réduisant à simmerger plus encore dans cette solitude, leur faisant souvent perdre lesprit, les menant à leur propre fin. Ce quil savait aussi, cest que je ne démordrais pas de mon point de vue... Il eut ce sourire qui me faisait fondre et mattrapa brusquement par le bras, me renversant sur le lit avec lui, mimmobilisant sous son propre corps nu. Il caressa lentement ma joue, me faisant frémir de désir.


  Tu es si romantique, mon amour, et tu gardes toujours espoir quelle que soit la situation. Je taime, lumière de ma vie...


  Et il membrassa avec autant de tendresse quaux premiers jours, sa passion trouvant écho en moi, car le temps navait fait que renforcer le lien éternel qui nous liait. Je perdis rapidement le fil de mes pensées, sachant tout de même que nous ne serions pas daccord sur ce sujet, quel que soit le temps que nous accorderions au débat. Kallian avait toujours été scrupuleusement respectueux de la loi. Mais je savais aussi que jamais il ne mettrait son Kumāra en danger. Si je voulais agir, il me faudrait le faire sans quil le sache...


  Ce ne fut que plus tard, alors que laube allait se lever, que je rejoignis Daegan, perché sur le toit de la maison de Tara, caressant un chat noir à la patte blanche qui ronronnait de plaisir. Je fus étonnée des sentiments émanant de ces deux-là. La chatte avait un effet très apaisant sur mon frère. Ce nétait quun animal, même pas un esprit gardien! Comment pouvait-elle influer sur lhumeur de notre race? Pourtant, je ne me posai plus de questions lorsque je mapprochai, tout cela me semblant finalement sans importance.


  Létat de Daegan était alarmant. Il était emmuré dans son affliction, il était temps que je lui parle.


  Patte-Blanche, aube du 14février.


  Mon ami si étrange était encore là. Nous avions passé plusieurs nuits au chaud, dans la tanière de la femelle, puis récemment, depuis le terrible orage qui avait frappé mon territoire, il avait décidé de rester dehors. Et du coup, moi avec lui. Cela ne me réjouissait guère, mais comme il continuait à me donner quelque nourriture et de nombreuses caresses, je décidai de ne pas trop lui en vouloir. De toute manière, le deux-pattes était dans un désespoir empirant chaque jour, si bien quil ne devait pas accorder grande importance à mes ridicules caprices.


  À vrai dire, jétais inquiète. Je découvrais ce sentiment avec étonnement. Je ne métais jamais soucié que de moi-même et des petites choses simples qui faisaient ma vie. Lui, avait changé cela et plus encore. Car jétais attachée à lui, intriguée par sa nature, avide de sa proximité, compatissante envers sa douleur...


  Je me lovai contre ses jambes, alors que nous étions assis sur le toit, attendant le lever du soleil. Cétait une habitude chez lui, quels que soient le temps et le froid, que de démarrer chaque journée ainsi. Je chassais pendant ce temps, mais aujourdhui, je nen avais pas envie, du moins pour linstant. Il gratta légèrement larrière de mes oreilles et je ronronnai de plaisir.


  Ce fut là que je la vis, la créature venue du ciel, aux ailes immenses et transparentes, lâme brillante comme celle de mon ami et à lapparence dune humaine rousse au visage empli de douceur. Je sentis ses interrogations en me voyant. Pourtant, à peine avait-elle posé les pieds sur le toit quelle les avait oubliées. Cétait mieux ainsi.


  Mon ami semblait connaître la femme-oiseau, donc je ne menfuis pas, la curiosité prenant le pas sur la crainte. Je miaulai un «bienvenue» en me demandant si elle serait aussi délicieuse que les volatiles que jattrapais parfois. Dun autre côté, elle aurait fait un trop gros festin pour un petit félin tel que moi, et je me doutais que mon ami refuserait que je la croque.


  Daegan, distrait par son arrivée, cessa ses caresses. Jentrepris alors une toilette approfondie, lissant mon poil au plus près, écoutant leur conversation dune oreille curieuse.


  Bonjour, Lucie.


  Bonjour. Jaimerais te parler, dit-elle, à la fois inquiète et agacée.


  Le mâle leva les yeux au ciel, sachant sûrement quil ne pourrait échapper à son amie. Les femelles, quelle que soit leur race, étaient têtues de manière générale.


  Que veux-tu? soupira-t-il.


  Que tu te décides enfin avec Tara. Votre ridicule petit jeu devient pénible.


  Je sentis la colère de mon ami, et la satisfaction de la femelle. Elle avait réussi à le manœuvrer pour quil parle. Ce quil fit avec une certaine véhémence, me faisant sursauter.


  Notre jeu? Tu crois que nous nous amusons peut-être? La situation avec Tara est inextricable, tu le sais aussi bien que moi. Jai beau laimer, cela ne change rien. Quant à elle, quelle ressente la même chose que moi ne fait que provoquer plus de mal.


  Il se releva, énervé, faisant les cent pas, continuant à déverser sa rancœur. Ce qui au fond, était une bonne chose.


  Je la blesse, chaque jour. Et pourtant, je suis incapable de partir, de la laisser avoir une vie normale. Et elle souffre à ma simple vue. Nest-ce pas la pire des choses que je puisse lui faire?


  Non, la pire des choses que tu puisses lui faire, cest refuser de laimer, lui répondit-elle.


  Sans un mot, elle sortit un petit carnet de lintérieur de sa veste, louvrit et le lui tendit. Il linterrogea du regard.


  Le journal de Tara. Elle a écrit cela récemment.


  Tu as..., commença-t-il, apparemment scandalisé.


  Tais-toi et lis.


  Il hésita une seconde. Deux. Ouvrit puis referma aussitôt le volume en adressant un regard courroucé à son amie. Puis il porta son regard sur les pages. Le silence fut long, et bien que je ne comprenne pas vraiment limportance de cette chose en papier, je sentis le bouleversement que cela causa à Daegan. Tristesse, confusion, peur, doute et par-dessus tout, amour.


  Petit à petit, lhorizon séclaircit, les rares nuages passant lentement de la lavande au rose pâle, puis au doré. La vie séveillait lentement alentour. Jentendais les petits oiseaux sébrouer pour chasser la rosée du matin qui sétait déposée sur leurs plumes, les petits rongeurs grattant le sol pour trouver quelque nourriture au fond de leurs terriers chauds et odorants, promettant un bon repas de leurs chairs tendres et de leurs petits os croquants. Mon estomac séveilla. Il était temps que je chasse. Je métirai lentement, dabord les pattes avant, puis celles de derrière, allongeant de mon mieux ma colonne vertébrale engourdie, puis tournai mon regard vers mes compagnons.


  Ils avaient disparu.


  Je miaulai, contrariée, ne comprenant pas comment ils avaient pu partir sans que je le sente. Puis je perçus leurs odeurs délicieuses et chaudes, et compris. Ils étaient juste invisibles. Me concentrant un instant sur leur image, je fermai les yeux. Lorsque je les rouvris, ils étaient à nouveau là, resplendissants de beauté, leurs ailes étendues et lumineuses, flamboyantes à la lueur du soleil. Daegan aussi était un oiseau, apparemment. Je ris de lironie de la situation. Un chat qui aime des oiseaux... sans vouloir les manger. Un nom surgit soudain du plus profond de ma mémoire. Deva. Cétait le nom de ces créatures. Des anges.


  Je te laisse réfléchir, Daegan. Je vais profiter dêtre invisible pour rentrer par les airs. Sache que quoi que tu décides, nous te soutiendrons.


  Elle le regarda avec sérieux et tristesse et posa une main sur son bras.


  Mais sil te plaît, ne labandonne pas. Jai peur quelle ny survive pas. Et je laime beaucoup.


  Sur ce, elle battit gracieusement des ailes et séleva dans les airs avec une célérité étonnante. Merveilleuses créatures que ces Deva!


  Tara, mercredi 14février.


  Aussi puéril que cela puisse paraître, lambiance festive de la Saint Valentin me tapait sur les nerfs. Chaque décoration, chaque publicité, me rappelait ma situation. Les choses auraient pu être si simples si je nétais pas tombée amoureuse de Daegan! Peut-être même serais-je allée dîner avec Miguel. Cétait un homme bien, intelligent, mûr et sérieux, attachant et extrêmement gentil. Ce matin-là, il mavait offert une belle carte et une rose. Dabord gênée, je navais su comment accepter le présent sans que cela soit mal interprété, car bien que je laimais énormément, mes sentiments pour Daegan étaient bien trop forts pour les oublier dans les bras dun autre. Mais Miguel était perspicace, beaucoup trop même.


  Tara, ne tinquiète pas, mavait-il dit en souriant, je sais que ton cœur est pris et je ne te demande rien de plus que lamitié que tu moffres déjà, ma petite étoile.


  Je lavais regardée, abasourdie, et il mavait prise dans ses bras où je métais mise à pleurer en pleine salle de pause. Nous étions alors sortis, main dans la main, couvés par le regard furieux de Claire. Ce fut là quarriva Cyril. À sa vue, je me précipitai vers lui, inquiète. Il ne venait que rarement à mon travail. Quelque chose devait clocher. Sa mine contrariée devint furieuse lorsquil avisa Miguel.


  Tout va bien? demandai-je avec anxiété.


  Oui ça va, répondit-il, étonné par ma réaction. Cest juste pour te rappeler que tu devais me ramener le sac de voyage de Kaël, tu nes pas venue hier soir le déposer... Tu nas pas oublié au moins? me reprocha-t-il.


  En fait, si, javais complètement oublié. Nous avions discuté avec Kaël hier soir, et cela nétait pas venu dans la conversation... Jétais distraite de nature, mais rarement pour ce qui concernait mon fils. Mère indigne!


  Euh, je te le dépose à la maison après le boulot, ça te va? Jai eu quelques préoccupations...


  Tu plaisantes ou quoi? me coupa-t-il, rageur. La seule chose que je tai demandée, cest de ramener ce sac hier soir et tas même pas été foutue de le faire. Je vais me débrouiller sans toi, comme dhabitude.


  Il sen alla aussitôt et une boule se forma dans ma gorge. Cyril avait lart de taper là où ça faisait mal. Il connaissait ma tendance à culpabiliser facilement et se vengeait ainsi de notre passé tumultueux. Il navait pas supporté toutes ces choses étranges de ma vie  ce que je pouvais comprendre  et notre relation avait fini par être envahie par les désaccords et les disputes, ses emportements métant insupportables. Alors, je lavais quitté. Il men voulait encore pour cette décision, même un an plus tard.


  Je ravalai la boule dans ma gorge. Depuis le temps, je devrais être habituée à ce genre de reproches de la part de mon ex. Parfois il avait vraiment sale caractère. Miguel sapprocha aussitôt, me prenant dans ses bras, une main caressant ma joue pour mapaiser.


  Quest-ce qui se passe?


  Ce nest rien. Cétait Cyril, mon ex-mari. Javais oublié que jétais censée ramener le sac de voyage de Kaël hier soir...


  Tu as eu pas mal de soucis ces derniers temps, alors tu nas pas à ten vouloir.


  Je sais, mais quand même, ça concerne mon fils, jaurais dû men souvenir... Excuse ma réaction, cest ridicule.


  Tara! sécria-t-il en secouant la tête dun air affligé. Cest pas parce que ton ex est un grognon râleur et malpoli que tu dois croire que cest ta faute. Tu ne vas pas me dire quà lui, ça ne lui arrive jamais doublier quoi que ce soit... Et franchement, crois-en mon instinct, si lui était dans ta situation, il serait bien incapable de gérer aussi bien les événements!


  Je neus pas le temps de rétorquer, une voix derrière nous résonnant soudain.


  La pause est terminée depuis longtemps, dit Claire, et le directeur nest pas très content de voir deux de ses employés fricoter devant la porte. Il ma confié quil était assez déçu de voir une mère de famille telle que toi profiter ainsi dun jeune étudiant, et je trouve quil a bien raison, finit-elle avec un sourire mauvais.


  La honte me submergea et je me séparai brusquement de Miguel qui, sans se laisser démonter, prit fermement ma main et mentraîna à lintérieur sans rétorquer. La remarque de Claire nétait pas fausse et je maperçus à quel point jabusais de la gentillesse de mon ami lentraînant dans mes problèmes, égoïste au point daccepter quil me raccompagne tous les soirs chez moi, mettant ainsi sa vie en danger. La garce avait tapé juste, et savoir que mon patron, si gentil jusque-là, agréait ainsi ce point de vue me fit plus mal encore.


  Ignore-la. Elle ne vaut pas la peine que nous lui prêtions la moindre attention, me chuchota-t-il.


  Je tentai de lui sourire, en vain. Il allait ajouter quelque chose lorsque nous fûmes hélés par le directeur.


  La journée de travail fut catastrophique. Je fus cantonnée aux travaux de nettoyage des sous-sols, et fis tomber un seau deau sale sur le lino tout juste nettoyé, me forçant à recommencer ma tâche harassante. Mon chef me fit faire ensuite linventaire de tous les cartons et de leurs contenus, stockés dans la réserve. Je ne revis pas le soleil de la journée, ni même le visage rassurant de Miguel. Je fus enfin délivrée de cet endroit que plus tard. Il avait été si agréable à mes yeux jusque-là et désormais, il nétait peuplé que dhostilité et de tristesse.


  Miguel me raccompagna chez moi, épuisé lui aussi par le nettoyage à fond des différentes étagères de la bibliothèque. Il passa ses nerfs en maudissant à grand renfort de noms doiseaux Claire la peste qui nous avait valu tous ces ennuis en nous dénonçant. Arrivée chez moi, il me prit une dernière fois dans ses bras, embrassa tendrement ma joue et massura quil pouvait rester encore si je le souhaitais. Mais je savais quil avait cours tôt le lendemain, et que javais déjà bien trop abusé de sa prévenance. Il me faudrait léloigner de moi désormais, ne serait-ce que pour sa propre sécurité, et cette constatation me déchirait le cœur. Il me quitta sur un «au revoir» chuchoté à mon oreille et après une douche rapide, je retombai dans la mélancolie en attendant que Daegan passe, assise sur une chaise de la cuisine, trop lasse pour me nourrir.


  Lair froid du dehors méveilla soudain et je fus surprise de mêtre endormie. Ou peut-être étais-je encore restée immobile, plongée dans mes pensées, perdant la sensation du temps passé comme cela marrivait depuis peu.


  Bonsoir, Tara, dit-il dune voix sombre.


  Il était debout devant moi, immobile et froid comme à son habitude, évitant mon regard. Je ne répondis pas, me contentant de regarder son visage fascinant les quelques secondes où cela métait accordé.


  Je dois vous parler, dit-il, hésitant.


  Je fronçai les sourcils, étonnée. Lui qui ne madressait quasiment plus la parole... Je me relevai, en proie à un mauvais pressentiment. Décidément, cette journée nen finirait jamais! Quelle catastrophe allait-il encore mannoncer?


  Je vous écoute, dis-je craintivement.


  Je suis venu vous dire que je men vais.


  Il y eut un blanc tandis que jessayais de comprendre ce quil disait. Mais ce fut comme si on avait tout à coup déconnecté mon esprit qui refusait dentendre ses paroles.


  Kallian et Lucie ne sont pas loin, ils vont me remplacer.


  Quelque chose dans son ton me fit réagir et provoqua une crainte proche de la panique qui me fit trembler. Je retins mon «pourquoi» pour quelque chose de plus important, ressentant dinstinct que ce nétait pas une simple absence.


  Quand revenez-vous? soufflai-je, la gorge serrée.


  Il me dévisagea un instant et martela chaque mot avec une sorte de résolution féroce.


  Je ne reviendrai pas.


  Non!


  La sentence était définitive. Quelque chose se brisa, comme si une part de mon âme était arrachée violemment et mourait. Jeus cette sensation vertigineuse et effrayante que le monde sécroulait sous mes pieds... Jaurais aimé en cet instant que linconscience me gagne, apaise mes tourments, engloutisse mon esprit... Il nen fut rien. Une douleur puissante me coupa le souffle, comme si je venais de recevoir un uppercut dans lestomac tandis que je sentais le sang quitter mon visage, la pression dans ma tête devenant insupportable, montant crescendo au point que jen fus effrayée. Sur linstant, je ne pus que balbutier quelques mots sans suite, haletante et faible, puis la colère explosa en moi, avec une démesure et une violence inconcevable, plus forte que je ne laurais cru humainement possible. Alors, je toisai Daegan, cet être qui venait de briser mon cœur, ma vie, mon âme et la colère maveugla...


  XIII


  Impulsion.


  Définition: Action de pousser, dimprimer un mouvement à un corps.


  En psychiatrie: Force irrésistible échappant à la volonté et entraînant un sujet, lors de certaines affections mentales, à accomplir un acte.


  Daegan, mercredi 14février.


  Je devais le faire. Comme lavait dit Lucie, il était temps que je cesse cette folie et que jarrête de torturer Tara. Je devais partir. La journée avait été difficile. Je navais que très peu vu lhumaine. Elle avait passé son temps aux sous-sols de la bibliothèque, pourtant javais assisté à une scène qui mavait convaincu de partir. Je sentis à nouveau la jalousie menvahir en pensant à Miguel enlaçant tendrement Tara, lembrassant sur la joue avec douceur, à la façon dont elle sétait abandonnée à lui, la manière dont il arrivait à la réconforter... Elle nétait pas seule et mes amis prendraient soin delle. Je ne pourrais honorer mon serment de la protéger. Jen étais sûr. Je serrai les dents avec fureur. Je devais cesser de me torturer. Maintenant. Tant que jen avais la volonté. Jappelai Lucie à la nuit tombée, et lui demandai quelle et Kallian viennent me remplacer... définitivement. Je coupai ses protestations outrées en éteignant mon téléphone et attendis.


  Il ny avait ni lune ni étoiles pour me réconforter. Du toit de la maison, je ne voyais que la sombre masse informe des arbres du parc et les lumières artificielles de la ville, noyées dans des volutes de brume, linceul artificiel dun bien funeste présage. Chaque seconde me semblait une éternité. Chaque souffle qui séchappait de ma bouche formait un petit nuage de vapeur qui minformait à quel point il faisait froid. Nous ne ressentions ni le froid, ni la faim, ni le temps qui passe... Et ces souvenirs étaient si lointains...


  La nostalgie métreignit, deuil de mon humanité perdue à jamais. Le destin mavait choisi pour porter son lourd fardeau. Celui de défendre mes frères, de défendre les mortels. Et ma seule récompense serait la mort. Ma mort. Ma libération. Devenir un monstre, un Asura, serait preuve de mon échec cuisant. Je navais pas le droit déchouer.


  Mon corps était fort, ma vitesse fulgurante. Mon expérience me permettait de remporter tous mes combats, ma détermination ne vacillait jamais... Avant. Je me devais de retrouver cet être implacable, ce tueur méticuleux et invincible que javais été durant si longtemps. Je devais retrouver ma volonté inflexible et pour cela, je devais partir. Tara était une faiblesse que je navais pas le luxe de songer obtenir. Je savais ce que pensaient la plupart des gens me connaissant. Ils me croyaient froid et insensible. Ce nétait pas totalement faux, les années et les horreurs de ma vie sétant chargées de môter une partie de mon humanité. Mais Kallian et Lucie mavaient connu dans mes instants de faiblesse. Et ils savaient que je pouvais avoir mal. Ce serait très bientôt le cas dailleurs. Je nen sortirais pas indemne cette fois.


  Patte-Blanche sapprocha de moi et miaula avec inquiétude. Elle savait. Elle était vraiment intelligente, pourtant, je ne minquiétais pas de son instinct si particulier. Cela nimportait que peu et je cessais dy penser lorsquelle était à mes côtés. Je crus déceler dans son regard quelque chose de nouveau, comme un reproche.


  Tu vas me manquer aussi, ma belle.


  Elle réagit avec violence et me souffla dessus, hérissant ses poils avec colère. Puis dun bond souple, elle sengouffra dans la nuit. Je me sentis mal de la laisser, comme si je lavais toujours connue. Je métais tant attaché à elle... Je pensai amèrement que ce nétait quun avant-goût de la difficulté que jaurais à abandonner Tara.


  Lorsque je sentis la présence de mes amis à quelques distances de là, je sautai dans le jardin pour entrer par la porte-fenêtre. Elle était là, assise sur une chaise, dans la cuisine, les mains entourant ses genoux et la tête posée sur ces derniers. Son visage doux semblait figé dans une expression mélancolique qui me serra le cœur. Son regard était perdu dans le vague, comme son esprit, et je sentis sa peine. Javais lu dans ses pensées par lintermédiaire de son journal. Je savais que jétais la cause de ses tourments et je ne pouvais le supporter. Cela devait cesser. Je jetai un dernier regard à cette silhouette si fragile, à ses cheveux châtains aux reflets chauds, à son âme, fascinante et superbe.


  Comme jaurais aimé embrasser ses lèvres une dernière fois, lui avouer enfin mes sentiments, lui donner tout de moi. Cela métait refusé et je savais que je serais déjà assez blessé sans cela. Car je ne pourrais loublier tant quun souffle soulèverait ma poitrine, tant que mon cœur battrait. Elle ferait définitivement partie de moi désormais.


  Je me composai un visage froid et calme, inspirai profondément et entrai.


  Bonsoir, Tara, dis-je de manière aussi détachée que possible.


  Je croisai son regard marron et chaud linstant dune courte seconde et je sentis ma volonté faiblir. Je ne pouvais même plus la regarder! Elle ne répondit pas et me scruta avec attention, sattendant sûrement à ce que je lignore comme je le faisais chaque soir.


  Je dois vous parler, dis-je avec une hésitation trop perceptible.


  Je sentis son étonnement et elle se releva. Elle se tenait devant moi et me regardait avec inquiétude.


  Je vous écoute, répondit-elle, peu rassurée.


  Je fus paralysé au son de sa voix, si belle, si douce. Jenregistrai dans ma mémoire ses intonations, son rythme, chacune de ses paroles. Mais je ne pouvais mattarder. Cétait déjà trop difficile.


  Je suis venu vous dire que je men vais, dis-je en maîtrisant au mieux ma voix et mon visage.


  Elle ne réagit pas.


  Kallian et Lucie ne sont pas loin, ils vont me remplacer, ajoutai-je.


  Je sentis son hésitation, sa peur soudaine.


  Quand revenez-vous? murmura-t-elle avec un tremblement dans la voix.


  Elle ne mavait pas posé la question que jattendais. Javais préparé de fausses excuses pour expliquer mon départ... Apparemment, le pourquoi ne lui semblait pas important. Je levai mon regard vers elle, la dévisageant un instant et compris. Elle pressentait ce que jallais lui dire. Je me préparai donc à lui dévoiler cette vérité que jaurais souhaitée mensongère.


  Je ne reviendrai pas, assénai-je en détournant à nouveau le regard.


  Non, murmura-t-elle faiblement. Non...


  Je sentis sa douleur, sa peur... Je relevai la tête, inquiet, me défendant de baisser ma garde. Je la vis chanceler alors que son cœur saffolait en une chamade alarmante. Puis quelque chose brisa son armure de tristesse et je subis lattaque involontaire de sa colère, puissante et dévastatrice. Je vacillai légèrement en serrant les mâchoires pour endurer la douleur que je savais méritée.


  Non! Tu... Tu as juré de rester avec moi! Tu as promis de me protéger! Tu nas pas le droit de partir ainsi! Non... Non! hurla-t-elle, oubliant toutes convenances, abattant cette barrière factice du vouvoiement.


  Chacun de ses mots me poignarda, provoquant une blessure insoutenable. Je reculai sous le choc, magrippant aux derniers remparts de ma volonté, me répétant que cétait la bonne décision... Puis elle essaya de faire un pas vers moi et ses jambes cédèrent. Je la rattrapai instinctivement, la serrant contre moi, nayant pas le courage de la laisser dans cet état. Elle saccrocha à ma veste avec désespoir.


  Ne mabandonne pas, murmura-t-elle dans un souffle étranglé.


  Plus que tout, cette supplication me brûla les entrailles. Sa douleur, ma douleur... Où était désormais la frontière? Il fallait que cela cesse! Je la soulevai délicatement et la posai sur le comptoir de la cuisine. Je me penchai vers elle et saisis son visage de mes doigts, mus par une pulsion irrépressible. Je ne pouvais supporter son mal en plus du mien. Je ne pouvais réussir à apaiser le conflit qui se déchaînait...


  Tara, prononçai-je avec difficulté, ne fais pas ça.


  Non, ne me laisse pas, je..., commença-t-elle avec plus de force.


  Je ten supplie, arrête, linterrompis-je.


  Ne mabandonne pas..., me conjura-t-elle, une nouvelle volonté la renforçant, alors que la mienne seffaçait.


  Elle enveloppa mon visage de ses mains et posa son front contre le mien me répétant sa supplique qui gagnait en puissance. Ma cuirasse de froideur, si durement acquise ces derniers siècles, fut anéantie par sa douce adjuration. Je ne fus plus capable de dompter ma souffrance et mon amour pour elle. Javais atteint le point de rupture, déchiré entre ce que je savais devoir accomplir et ce que mes sentiments me réclamaient. Alors je compris: la bataille était vaine. Jétais désarmé, sacrifié à son souhait, offert à son exigence. Javais déjà perdu le combat.


  Je me reculai pour la scruter dans un dernier sursaut de ténacité futile. Pourtant je fus incapable de prononcer ces paroles, ces «adieux» que je navais plus la force dasséner.


  Vaincu, je soupirai et fermai les yeux, ne songeant plus quà respirer lodeur enivrante de son cou, à frôler sa peau de mes lèvres. Je parcourus lentement son visage pour mattarder à la commissure de sa bouche... Je fus envahi par sa sensation intense damour et désir mêlés en un torrent tumultueux. Son feu dévorant pénétra au plus profond de moi, consuma ma volonté, mes pensées, mon être tout entier. Je ne maîtrisais plus rien, ni mon corps, ni mes sentiments.


  Je basculai. Je perdis pied. Je plongeai, fou volontaire, dans labysse de linconnu. Je lembrassai intensément, avec une passion emplie de désespoir, mon cœur perdant toute mesure, ma respiration saccadée. Elle sabandonna à mes lèvres aussitôt. La colère, la tristesse et lamour se mêlèrent avec démesure modifiant mon être entier pour en faire une créature ne désirant plus quune chose: Elle. Je savais que javais franchi la limite et que plus jamais je ne pourrais revenir en arrière. Cen était fini. Néanmoins, lorsque je sentis la puissance des sentiments qui nous liaient, je ne pus le regretter en cet instant unique de la croisée de nos destins.


  Je détachai mes lèvres des siennes, mégarant sur son visage, implorant sa miséricorde. Je goûtai le sel de ses larmes en un effleurement, murmurant son nom, telle une caresse, pour lapaiser, lui faire comprendre mon amour. Une perle liquide méchappa, lumière de métal doré, quelle recueillit du bout de ses doigts, pénétrant instantanément sa peau, se répandant dans son corps, lui procurant une sensation de bien-être que je ressentis avec elle. Je la scrutai un instant, attendant quelle parle, car je savais leffet quavaient les larmes dun Deva sur les humains. Ils ne pouvaient sempêcher de dire la vérité, celle dont parfois ils nétaient pas même conscients... Alors, elle prononça ces mots quelle mavait dits lors de lorage et qui mavaient tant bouleversé.


  Je taime Daegan...


  Je gardai le silence, un court instant, pour savourer ce moment.


  Je taimerai toujours..., répéta-t-elle dans une sorte de transe.


  Je laissai courir mes doigts sur son cou, la ramenant à la réalité, éclaircissant son esprit.


  Ты моя судьба, soufflai-je doucement. Tu es ma destinée. Je taime et je resterai aussi longtemps que tu voudras de moi.


  Je perçus ses doutes, ses interrogations, sa compréhension prendre forme peu à peu alors quelle scrutait mon visage à la recherche de la vérité.


  Tu maimes? souffla-t-elle. Pourtant...


  Je ne pouvais mabandonner à taimer. Cétait un danger, pour toi comme pour moi..., confiai-je. Il y a tant de choses qui nous séparent! Mais je ne peux plus lutter. Je ne veux plus. Car tu es mon âme liée, celle qui fait de moi un être entier, celle qui mest destinée... Crois-moi. Pardonne-moi. Je te supplie à mon tour.


  Elle mobserva un instant déternité, où la peur de la perdre me submergea et me fit redouter sa réponse. Comprendrait-elle? Pardonnerait-elle? Je vis dans son regard les doutes sévaporer comme les rides du sable effacées par la vague. Elle réalisait la cause de mon attitude si froide, tout le mal que je métais donné pour méloigner delle... Uniquement pour la protéger. Tout avait un autre sens désormais. Je lui laissai du temps, connaissant sa propension au silence lors dun événement bouleversant.


  Tu maimes vraiment? dit-elle au bout dun moment, dune toute petite voix.


  Jacquiesçai dun hochement de tête assuré et dun sourire. Elle y répondit avec hésitation. Même si je devais passer son existence à la convaincre, je le ferais. Toutefois, je devais la prévenir, être sûr quelle sache dans quoi elle sengageait.


  Il nous faudra être discrets..., dis-je, hésitant.


  Je sais, répliqua-t-elle aussitôt.


  LAssemblée nous condamnera tous deux si..., insistai-je.


  Je sais, répéta-t-elle avec un grand sourire.


  Ce ne sera pas facile.


  Toujours plus facile quêtre loin de toi.


  Jouvris la bouche pour répliquer et aucun son nen sortit. Je savais quelle avait raison et la part la plus égoïste de moi-même se réjouissait tant de sa réponse que je najoutai rien.


  Nos lèvres se joignirent à nouveau, en un geste naturel. Puis une vague puissante de passion sempara delle et je neus pas le temps de men protéger. Je tentai de rester maître de moi-même, de repousser le désir proche de la folie qui se répercutait en moi, comme un brasier impossible à éteindre, dévorant la moindre parcelle de mon corps et de mon esprit en lespace dune seule seconde.


  Elle se colla étroitement contre moi et membrassa plus sensuellement que jamais. Je raidis volontairement chacun de mes muscles pour ne pas létreindre trop fort, pour ne pas me laisser emporter par mes propres désirs. Cependant, jétais incapable de la repousser, car jaimais par-dessus tout entendre son souffle heurté, sentir ses mains brûlantes de passion cherchant ma peau, caressant mes côtes, glissant vers mon torse pour en détailler chaque contour...


  Je frémis de désir et sans réfléchir, la soulevai dans mes bras, la portant jusquà la chambre à une vitesse surhumaine, impatient, ne songeant quà la sensation de pouvoir la sentir contre moi. Je la renversai sur le lit en prenant garde de ne pas la heurter et tentai une dernière fois de me maîtriser. Mais mon regard ségara sur chaque courbe gracieuse de son corps, essayant vainement de sen échapper... Jétais hypnotisé par sa beauté, cette brillance magnétique qui irradiait de son âme pulsant dune passion si forte que je perdis pied, laissant place à linstinct pur.


  Je mallongeai sur elle avec délice, mon torse frôlant lentement sa poitrine ronde, mon corps pesant sur le sien. Elle mentoura de ses bras pour se mouler parfaitement contre moi, mes cuisses glissant entre les siennes pour la serrer de plus près. Mes lèvres se posèrent dans son cou, goûtant sa peau sucrée aux fragrances de miel et de cannelle, tandis quelle ôtait ma veste avec des gestes impatients.


  Mes mains se mirent à explorer sa taille puis ses hanches, les effleurant à peine, regrettant amèrement la présence du tissu qui les recouvrait, ne pouvant me contenter désormais de cette étreinte encore innocente... Je sentis limpatience de ma partenaire, ce qui me rendit encore plus désireux de la satisfaire. Elle enleva mon vêtement et retira son pull en un geste rapide, se collant contre ma peau nue avec avidité. Je crus devenir fou tant la sensation fut puissante. Aussi puissante que le déferlement sauvage de désir qui explosa en moi.


  Elle saisit mon visage entre ses deux mains et rapprocha ses lèvres des miennes. Le baiser devint passionné et violent, lui coupant le souffle. Javais soif de son corps à demi nu, mes mains enserrant avec force ses reins qui se soulevaient en mouvements erratiques, au rythme de nos cœurs affolés. Je goûtai sa peau avec délectation, mes lèvres se dirigeant peu à peu vers la courbe de son sein, puis vers le bourgeon de son aréole durci par lexcitation. Je happai la pointe douce et chaude dans ma bouche, ma langue en titillant lextrémité, tous mes sens en éveil, mon corps durci par lenvie, me transformant en une créature à linstinct prédateur féroce ne songeant quà satisfaire un besoin primaire et incontrôlable. Une onde de choc me secoua lorsquelle gémit de plaisir et je sentis la vague sombre du pouvoir de lAsura memporter, alors que sous son rugissement, animé par le désir de sa proche libération, il rompait ses chaînes une à une, consumant mon âme de lumière.


  À ce moment-là, elle me repoussa, impatiente, pour sallonger sur moi et ses mains glissèrent sur la ceinture de mon pantalon. Les quelques secondes où elle sétait écartée nous sauvèrent. Je saisis ses poignets et limmobilisai, reprenant mes esprits.


  Quest-ce que...? commença-t-elle.


  La culpabilité qui menvahit finit de me dégriser, et je réalisai lhorreur de ce qui aurait pu se produire. Javais failli basculer! Son désir avait été si intense que le mien en avait été décuplé. Cette trop forte sensation avait brisé les barrières de ma raison. Lâme de la nuit en moi sétait presque libérée! Je parlai sans men rendre compte.


  Я проклят Вы можете прощать мне.{5}


  La colère et la souffrance prirent à nouveau place, me plongeant dans un tourbillon de pensées contradictoires sur ce que je devais faire maintenant.


  Quoi? sexclama-t-elle.


  Elle me dévisagea, étonnée, choquée, son expression me rappelant la première fois où je lavais embrassée et rejetée de la même façon. Je ne savais que la blesser! Jinspirai profondément pour me calmer. Il était hors de question quelle souffre à nouveau. Ma priorité était de la rassurer. Jattrapai son pull et le lui tendis, évitant de regarder à nouveau son corps si nu et si désirable, la laissant se rhabiller. Puis je la pris tendrement dans mes bras et la fis basculer sur moi dans le lit, caressant doucement sa joue avec mon pouce, gardant le silence le temps que les battements de nos cœurs et nos respirations saccadées se calment enfin. Ce fut le dégoût de moi-même qui me fit finalement parler.


  Jai dit quelque chose comme: désolé, ce que je suis sincèrement, car apparemment, je ne suis pas capable de toffrir cela non plus.


  Le goût de lamertume envahit ma bouche et je maudis encore une fois le Destin qui se jouait si cruellement de nous.


  Je... je ne comprends pas, souffla-t-elle avec angoisse.


  Je la regardai tendrement. Elle qui était si douce, si aimante méritait quelquun qui puisse lui offrir tout ce quelle désirait, et non pas des complications et des dangers au-delà même de ce quelle pouvait imaginer.


  Pardon de tavoir effrayée, Tara, mais il faut que tu saches certaines choses... Je...


  Je réalisai soudainement que je mapprêtais à tout lui dire. Tout ce qui faisait quelle ne pouvait maimer, qui faisait quelle ne voudrait plus de moi... Que javais perdu le contrôle de mes sentiments et que javais failli me transformer en Asura devant ses yeux. Non, je ne pouvais risquer de la perdre. Cétait trop tard. Elle était à moi, et je ferais tout pour la garder. Quitte à lui cacher certaines choses... Je soupirai une nouvelle fois et lui racontais ce que je pouvais lui dévoiler sans trop leffrayer.


  Avant la mise en place des règles concernant spécifiquement les Combattants, en lan 749, vivait un de mes condisciples nommés Tyraël. Un Deva puissant, âgé de presque trois cents ans. Il est tombé amoureux dune jeune âme de lumière de dix-sept ans. À lépoque, cétait un âge plus que raisonnable pour se marier. Et comme ils saimaient, cest ce quils firent sans attendre. Tyraël ne se montra pas assez... prudent. Il a mis plusieurs semaines avant de pouvoir la toucher sans que les sentiments de sa compagne ne lenvahissent trop profondément pour les gérer. Mais lors de la nuit de noces, les émotions ont été trop fortes, son instinct a pris le dessus et il a...


  Je cherchai un instant comment formuler cela sans totalement lui mentir.


  Il a perdu tout contrôle, et causé sa perte et celle de sa femme, finis-je en crispant la mâchoire et détournant les yeux une seconde.


  Je sentis une puissante inquiétude naître en elle, quelle maîtrisa rapidement. Puis elle me regarda, confiante, avec un amour inébranlable qui me rassura. Elle garda un silence lui ressemblant peu. Elle ne pouvait deviner la vérité, la transformation de Tyraël en Asura, le massacre de sa femme et dau moins cinq de ses anciens frères avant quil ne soit tué lui-même... Jenchaînai aussitôt pour éviter toute question, bien que certain quelle avait compris plus quelle ne le laissait paraître.


  Cela a provoqué un scandale. Les Asura se sont jetés sur loccasion pour nous discréditer et il faut dire que la plupart des Deva ont toujours été méfiants envers notre choix de vie. Ils considèrent en majorité que nous devrions vivre chacun de notre côté et que cest uniquement à lAssemblée de gérer les débordements... Les Combattants ne sont, pour notre propre race, que des sortes de marginaux qui pratiquent la violence gratuite et inutile...


  Cest ridicule! sexclama-t-elle. Si vous ne défendiez pas les âmes de lumières, que vous ne chassiez pas ceux qui sen prennent à nous, qui le ferait?


  Cest là que se pose le vrai problème, car cest le rôle des Protecteurs de les garder en vie, et nous ne sommes pas censés vouloir nous venger lorsque nous échouons. Les Combattants sont des éléments instables et inutiles pour une majorité de Deva, et du point de vue des Asura, nous sommes leur plus grande menace. Cest ainsi que sont nées les lois. Nous avons été considérés comme trop instables psychologiquement pour interagir avec les humains, leurs émotions étant trop pures, trop intenses pour des gens aussi peu habitués que nous à les gérer...


  Un long silence sinstalla, tandis que je la laissai réaliser tout ce que je venais de lui apprendre. Elle resta perdue dans ses pensées quelques instants puis me sourit soudainement.


  Donc, si je comprends bien, ce qui vient de se passer est dû au fait que tu as craint de te laisser emporter par mes émotions?


  Oui, répondis-je, étonné par sa réaction.


  Mais cest tout à fait possible, si nous sommes tous deux capables de gérer nos ressentis, déclara-t-elle, triomphante.


  Je dus me retenir de rire devant son enthousiasme manifeste. Elle ne se laisserait pas vaincre si facilement, ma petite humaine!


  En théorie, oui, dus-je admettre.


  Elle se serra plus étroitement contre moi et me regarda, malicieuse.


  Nous irons doucement sil le faut, me dit-elle avec un sourire coquin.


  Je sentis la vague de désir qui montait à nouveau en elle et restai perplexe à lidée du peu de maîtrise dont elle faisait preuve dès que je la touchais.


  Je ne sais pas si tu en seras vraiment capable, me moquai-je avant de rire avec elle.


  Nous restâmes ainsi à nous regarder en silence, profitant de cet instant improbable que nous offrait le destin, réalisant tout ce quil venait de se passer. Je ne voulais penser quà nos retrouvailles, au plaisir dêtre avec elle, et chassai le reste de mon esprit. Mes yeux brillaient tant elle était euphorique, envoyant des éclats de lumière sur sa peau, la parant dor. Je lui souris, enivré par le bouquet démotions intenses qui me donnait limpression de flotter, de me sentir bien, dêtre entier, pour la première fois de ma vie. Je me perdis dans la contemplation de son âme iridescente, souhaitant que le temps sarrête.


  Lucie.


  Que ta-t-il dit? me demanda Kallian atterrissant discrètement sur le toit de la maison de Tara.


  Quil partait et que nous devions le remplacer... Mais il ne partira pas, du moins je lespère, dis-je avec nervosité.


  Mon amoureux me scruta un instant et prit ma main avec douceur.


  Lucie, il a raison et cest sa décision. Nous devons la respecter.


  Je lui jetai un coup dœil peu amène et sautai du toit, dans le jardin, pour tenter de savoir ce quil se passait.


  Quest-ce que tu fais? sinsurgea mon mari en me rejoignant aussitôt.


  Je veux savoir! répondis-je distraitement en me concentrant pour capter les sentiments émanant de la maison.


  Je grimaçai aussitôt sous lampleur de leur souffrance commune. Daegan était en pleine lutte contre lui-même, au bord de la rupture. Puis Tara lâcha prise, se laissant envahir par toute la passion quelle ressentait pour mon frère, pulsant dune aura damour dévastatrice. Je fermai les yeux sous lintensité du sentiment.


  Tu... tu as senti ça? sexclama Kallian.


  Je souris au spectacle qui se déroulait devant mes yeux et me blottis contre lui. Il regarda un instant encore Daegan et Tara sembrasser, lair contrarié, hésitant à intervenir.


  Il a raison et cest sa décision. Nous devons la respecter, lui dis-je, taquine, reprenant ses pràopres paroles.


  Tu nes quune agaçante petite créature, marmonna-t-il.


  Je me hissai sur la pointe des pieds et lembrassai avec passion, heureuse de la tournure des événements.


  


  … Et Mat.


  Trente ans plus tôt.


  Lintérieur semblait plus grand quils auraient pu limaginer. Varlos et Ezéchiel étaient face à un couloir de pierre qui se terminait par deux grandes portes entrouvertes, derrière laquelle pulsait une lumière aveuglante. Ils avancèrent tous deux, lentement, poussèrent les battants de bois massif patiné par le temps, et gravés de symboles inconnus. Le spectacle était saisissant.


  La pièce de pierre nue, haute de plafond, abritait en son sein une sphère immense et mouvante dune clarté argentée, flottant au gré des légers courants dair que les visiteurs avaient provoqués, déformant la bulle dont la surface réfléchissait, tel un miroir liquide, les images alentour. Ils sapprochèrent, silencieux, hypnotisés par le phénomène, et sarrêtèrent à quelques centimètres de la chose, indécis.


  As-tu la moindre idée de ce que cela peut être? demanda le Deva.


  Aucune.


  Poussés tous deux par une insatiable curiosité, ils touchèrent la sphère. Sous leurs yeux ébahis, elle devint transparente, la lumière explosant, se répandant tel un liquide sur les murs, éclairant la scène. Et à lintérieur...


  Les Premières! sexclama Ezéchiel.


  Varlos ne fit aucun commentaire et sourit, satisfait, en observant les corps parfaitement conservés de leurs Mères. Debout au centre de la bulle en mouvement, elles semblaient flotter, belles et parfaites, leurs cheveux encadrant leurs traits délicats. Lune blonde, lautre brune. Lune plus lumineuse que le soleil, lautre plus ténébreuse que la nuit. Telles étaient les Premières, les Mères de la race des Deva et des Asura. Celles par qui tout avait commencé. Face à face, les mains jointes, elles dormaient depuis des millénaires dans leur linceul magique, attendant la venue de leurs enfants. Varlos leva à nouveau la main, la posant contre la protection, espérant en trouver la faille. Il devait éveiller Tamisra, leur Reine, et la mener à ses fils qui lattendaient depuis si longtemps.


  Attends, je vais taider, dit gentiment Ezéchiel, je pense que ce nest pas pour rien quil fallait un représentant de chaque race.


  Il pensait lui aussi éveiller Chandra, leur Mère adorée, qui pourrait leur offrir sa grande sagesse et sa connaissance sur leur nature. Il était heureux et honoré dêtre celui qui accomplirait cela. À peine avait-il posé sa main sur la bulle quelle disparut. Les Premières tombèrent lentement à terre, toujours inconscientes, toujours liées lune à lautre. Alors, Varlos nattendit pas. Appelant son pouvoir, il matérialisa une dague au cœur de nuit, attrapa lange surpris et légorgea en un geste rapide, laissant le corps sécrouler à ses pieds. Il se pencha et le retourna, fixant ses yeux grands ouverts et étonnés tandis que des flots dun sang rouge mêlé dor coulaient de la plaie béante de son cou.


  Merci, mon ami, dit-il avec sincérité. Sans toi, je naurais pu accomplir mon destin.


  Il eut un sourire sombre et réjoui, se pencha et aspira lâme du Deva, lachevant définitivement. Le fluide vital, rouge et lumineux, coula telle une mare sombre jusquaux pieds des Premières et les toucha. Un hurlement effrayant retentit, agonie suprême des créatures souillées du sang de leurs propres enfants. Ce sang qui les éveilla et les tua tout à la fois. Devant le regard horrifié de Varlos, les Premières se tordirent de douleur pendant de longues minutes, puis le silence et limmobilité sinstallèrent tout à coup, plus effrayants encore.


  VARLOS...


  La voix avait résonné, puissante, faisant trembler les murs et sûrement la grotte entière. Le démon leva la tête vers sa Reine allongée au sol, les yeux clos. Seules ses lèvres bougeaient.


  Varlos, tu as trahi la paix...


  Il tituba en arrière, terrifié.


  Mais la paix nest plus depuis longtemps, articula-t-il avec difficulté.


  Un lourd silence sinstalla, durant un instant déternité, tandis que lAsura nosait bouger, sentant lintrusion des Premières dans sa tête, fouillant ses souvenirs, son passé...


  Alors, il nous faut revenir, souffla une douce voix mélodieuse.


  Une flamme immense séleva, entourant les corps des Premières, les consumant en un instant, ne laissant que des cendres. Varlos rampa jusquaux restes de sa Reine. Puis sa main heurta un objet léger enfoui dans les résidus et y découvrit un parchemin. Les dernières instructions de la Mère.


  Le sol se mit à trembler, des blocs de pierre immenses tombant du plafond. La grotte elle-même se disloqua avec une rapidité effrayante. Varlos ne prit pas le temps de réfléchir, écoutant son instinct de survie et courut vers la sortie, franchissant de justesse la dernière porte, puis louverture étroite du couloir creusé par ses hommes. La montagne sécroula, enterrant avec elle le dernier monument du souvenir des Premières tandis quun démon senvolait dans le ciel rougi par la fureur des volcans en éruption, enserrant en sa main le Destin de la Terre.


  


  


  


  ÉPILOGUE


  Tara, mercredi 14février.


  Dun doigt léger, je traçai les contours de sa mâchoire puis de sa bouche, mémerveillant de son odeur, de sa présence, tentant de refréner ma passion. Nous étions toujours allongés sur le lit, perdus dans cette bulle hors du temps, hors du monde où seule comptait la présence de lautre, où nexistait nulle loi condamnant notre communion, nulle différence entre humain et immortel... Juste deux âmes qui sétaient enfin trouvées et cette sensation puissante que chaque chose, enfin, était à sa place.


  Blottis lun contre lautre, nous passâmes la nuit à discuter  à discuter seulement, à mon grand regret  et il me posa mille questions sur mes goûts, ma vie... Questions que je lui retournai avec une curiosité insatiable. Il me raconta encore son passé, moi, une petite partie du mien, ne souhaitant pas repenser aux souvenirs douloureux. Nous nous découvrions à nouveau, sans le poids des doutes ou de la peur. Juste le plaisir et la certitude dun lendemain. Puis vinrent les sujets plus sérieux.


  Nous étions daccord sur plusieurs choses. La première: nous nous aimions. La deuxième: nous ne pouvions plus nous séparer. Il avait autant souffert que moi de la situation et mavait affirmé que faire marche arrière lui semblait impossible maintenant, ce qui me rassura. Je refusais dentendre ses arguments dès quil mentionnait quil pourrait être dangereux pour moi, lui rétorquant que cétait moi qui étais la cible des Asura.


  Carpe diem! finis-je par déclarer pour clore la chamaillerie.


  Les démons étaient loin pour le moment, et ce danger était écarté. Pour finir, le tournant que venait de prendre ma vie amoureuse était plus que bon. Heureuse, je me penchai vers lui et lembrassai avec tendresse. Le reste attendrait demain. Puis finalement, apaisée, je mendormis dans ses bras.


  Daegan.


  Non, je ne voulais pas réfléchir à ce qui venait de se passer. Je refusais denvisager lavenir et encore moins à quel point javais été faible et lâche. Je souhaitais juste profiter de cet instant, de son corps contre le mien, de son bonheur irradiant chaque seconde, de cette sensation parfaite que javais tant repoussée.


  Je la serrai contre moi, inspirant son odeur, caressant sa peau, et elle se lova plus étroitement dans mes bras. Je me figeai aussitôt, par pur réflexe. Je navais quune crainte pour le moment, celle de perdre le contrôle une seule seconde. Je nétais pas encore prêt, pas encore accoutumé à gérer ses émotions que je métais efforcé doublier. Elle paraissait si faible, si fragile, pourtant ses sentiments étaient comme des vagues à la force dévastatrice qui ravageaient tout sur leur passage. Je souris en pensant à son impatience, à son désir pour moi. Si adorablement humaine! Elle remua encore, provoquant des sensations intenses. Je soupirai daise.


  Quelques heures de répit... Était-ce trop demander?


  Ma traque était au point mort. Les Asura étaient loin. Et quels que soient les dangers que nous réservait lavenir, je la protégerais. Quant au reste... Le bien et le mal navaient plus demprise sur moi. Elle seule comptait. Quimporte que jagisse contrairement aux règles, que je me lie à une humaine alors que jétais un Combattant... Quimporte même en cet instant les risques que je lui faisais prendre. Elle était à moi désormais.


  Et le monstre égoïste que jétais devenu eut un sourire satisfait.


  ***


  Varlos regarda laube se lever, songeur. Il savait que les Dulac, de puissants Deva, étaient sur les traces de Cara et Julien. Ses sources sétaient révélées précieuses. Laffaire était délicate, et il savait que ce nétait pas le moment dattirer lattention. Il avait donc éloigné ses deux démons. Les pièces étaient enfin en place sur léchiquier de son plan, après trente années de préparation. Toute cette attente, pour enfin arriver à cet instant. Rien ne devait se mettre en travers de son chemin. Rien ne le pourrait. Tel était son Destin.


  Il caressa délicatement le précieux parchemin ouvert devant lui: les dernières instructions de la Mère arrachées au cœur même de son tombeau. Il sentait les nervures du papier épais, les traits de lécriture gravée dencre de sang et relut une fois de plus son passage préféré:


  «Alors Tamisra, la Reine des Asura sera libérée,


  Son peuple enfin uni détruisant l'ennemi terrifié,


  Le sacrifice, chair de sa chair, exécuté,


  Sa sœur ennemie, pour toujours, sera exterminée.


  Ainsi, nul pouvoir ne pourra plus s'élever,


  Contre celle qui, sur le Monde, va régner.»


  Un sourire satisfait éclaira son visage.


  Lexique des termes spéciaux.


  Âme de lumière: ou flamme de vie, ou Ana (souffle de vie, force vitale en sanskrit). Ce sont des humains qui ont une âme particulièrement généreuse et/ou pure. Arrivés à leur majorité, ces êtres peuvent décider de devenir des Deva. Leur pendant chez les Asura sont les âmes sombres.


  Âmes liées: Ce sont des personnes qui se sont connues et aimées de façon passionnée dans une autre vie et qui se retrouvent dans celle-là. À ne pas confondre avec les âmes sœurs qui, bien quelles se soient aussi connues dans une autre vie, ont eu des relations damitié ou de type familial.


  Arseya: Désigne les descendants directs des Premières. Chez les Asura, ceux-ci nont pas besoin de se nourrir sur les humains.


  Assemblée: Composée des plus anciens Deva et Asura (souvent dArseya), lAssemblée gère les problèmes posés par la guerre entre les deux races et veille principalement à lapplication de la loi du secret afin que lhumanité napprenne pas leur existence.


  Asura: Créatures presque immortelles, apparentées à des démons à cause de leurs ailes noires. Tous sont capables de lancer des sphères dénergie sombre. Plus rares sont ceux qui peuvent appeler une arme constituée de cette même énergie. La majorité est obligée de se nourrir dâmes humaines depuis la disparition de leur Reine. Seuls les Arseya peuvent sen passer et absorbent les sentiments négatifs humains. Ne peuvent être tués que par la lumière dun Deva.


  Combattant: Ce sont des Deva guerriers qui ont décidé de lutter par les armes contre les Asura. Généralement employés par le Conseil, ils traquent et exécutent les démons qui ont enfreint la loi. Leur durée de vie excède rarement les trois siècles, tout dabord à cause de la dangerosité de leur métier et surtout parce que la plupart succombent à la Rage. La seule exception connue à ce jour est Daegan Dulac qui est un Combattant depuis neuf cent cinquante ans.


  Conseil des Deva: Cest une réunion des plus puissants Deva qui gèrent les problèmes propres à ceux-ci. Ils sont sous lordre de lAssemblée.


  Dāman: Est ainsi nommée la personne qui transcende une âme de lumière. Il devient en quelque sorte son créateur et aura toujours un lien particulier avec le nouveau Deva. Il nest pas rare quun ange ait plusieurs Dāman. En effet, la transcendance est plus simple et moins douloureuse lorsquelle est effectuée à plusieurs. Le transcendé prend le nom de Kumāra.


  Deva: Quasi immortels, ils peuvent créer des sphères dénergie lumineuse et quelques-uns sont capables dappeler une arme. Ils se nourrissent des sentiments positifs des humains et protègent ceux-ci des Asura. Ne peuvent être tués que par les ténèbres dun Asura. Certains Deva, notamment les Combattants et les jeunes, peuvent se transformer en démons lorsquils ne maîtrisent pas leur Rage.


  Kumāra: Âme de lumière ou âme sombre qui a été transcendée. Terme utilisé uniquement par le ou les Dāman afin de qualifier leur transcendé.


  Praexum : École pour les Deva. Le terme signifie «apprentissage par laction». (Terme emprunté à la série de livres Star Wars de Kevin J. Anderson).


  Protecteur : Ce sont les gardiens des âmes de lumières. Ils veillent à leur bien-être et surtout à leur survie jusquà ce quils soient transcendés ou jusquà leur mort. Ils travaillent seuls ou à deux (comme Lucie et Kallian Dulac).


  Rage : Lorsquun Deva perd le contrôle de sa colère, son âme se consume pour le transformer en Asura. La Rage est ce sentiment qui le fait basculer.


  Reclus : Ce sont des Deva qui refusent de se mêler de la guerre. Ils se fondent parmi les humains, les aidant dans la mesure de leurs pouvoirs et permettent le maintien de la loi du secret en occupant des positions clés dans la police ou la presse par exemple.


  Sanctuaire : Lieu dhabitation réunissant Deva et âmes de lumières en attente de la transcendance, ou qui ne veulent pas la subir. Cest un refuge où vivent de nombreux anges, ce qui fait que les Asura ne sen approchent jamais. Le Sanctuaire du Sud a la particularité de comporter une école spéciale, un Praexum pour les nouveaux Deva, afin de leur permettre de choisir leur Voie et de maîtriser leurs pouvoirs.


  Voie : Cest ainsi quon appelle le choix fait par un nouveau Deva pour son avenir. Il peut être un Reclus, un Protecteur ou beaucoup plus rarement un Combattant. Le choix de la Voie se fait quelques semaines après la transcendance et généralement dans un Praexum. Les prédispositions naturelles de certains Deva peuvent influer sur ce choix.


  {1} . Bodhisattva: être ayant atteint lillumination et qui reste sur terre pour aider ses semblables.


  {2} . (sanskrit) donneur, être généreux, ou lien, corde. Ici, prend le sens de créateur.


  {3} . Ce qui transforme un Deva en Asura.


  {4} . Jeux de rôle en ligne.


  {5} . Je suis maudit, puisses-tu me pardonner
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